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SECTION D'ARCHÉOLOai£ ET D'fllSTOiRfi. 



NOTICE 

SDR 

le'ABBAYE DE FROIDMONT 

(ORDRE DE GITEAUX.) 



Sur la Ibière th' la fori't de Ut /., à dix sepl kilomèlres à l'csl 
de Beauvais^ entre iiermes, Bresles et Bailleul-sur-Tliéraiii, se 
trouve ane ferme aux grands airs. Coquettement incliDée sur le 
versant Beplentrfonal d'une colline abrupte, elle voit serpenter 
À ses pieds le ruisseau de Trye et domine les vastes marais tour- 
beux qui la séparent de Qfoiles. Sesb&tlments ont été bien rema- 
niés, mais les démolilions et les reponstriictions n'ont pu faire 
complètement disparaître cet as|>ect grandiose , ee caractère tout 
particulier que les communautés religieuses savaient donner il 
tout ce qu'elles bâtissaient. Le voyageur, qui passe près d'elle , 
se dit : ce devait être un édifice monacal. 11 ne se trompe pas , 
lïette ferme est le dernier débris d'une opulente abbaye. Il n'y a 
pas un siècle que là se voyait encore, avec ses nombreuses cellules 
«t sa belle église, le monastère de Notre-Dame de Froidmont 
{Monasterîmn Heafœ Mdrne Frifjdhnontensis). Des fils de saint 
Bernard, des religieux, descendant de l austèrc €iteaux y vivaient 
<iaiis la retraite, partageant leur temps et leur vie entre la prière, 
t. Vil. , 32 
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le travail et la mortificalion. Ils y vécurent pendant de longs 
siècles et nn jour ils en sortirent chassés au nom de la lil»erié 
vl (lu la fraternité rOpublicaine.s. «^ui donc redira ce qu'iU uiit 
élc, commeul ils y sont venus , et comment ils eu sont partis ? 
Essayons de le fefre. 

Le commencemeut du xii* siècle fat signalé , en France, par 
une espèce d'enthousiasme, parnoe recrudescence de goût pour 
la vie monastique, l'n jeune hommOiqui fut plus tard l'oracleet 
le thaumaturge de son époque, avait donné l'impulsion àce mou- 
vement religieux. Bernard, (juittaut le monde, à la tète de trente 
jeunes seigneurs plus illustres familles de Bourgogne, qu'il 
avait entraînés par sa parole de feu , était venu frapper à la porte 
de la sévère réforme de Citeaux, et demander à écliangcr son 
manteau de fourrares et son haubert d'acier contre l'humble 
coule de saint Benoit. Cet exemple fit sensation et dès ce mo- 
ment les novices affluèrent dans le pauvre monastère que Robert, 
abbé de Molesme, avait fondé dans la forêt de Beaune, pour 
remédier au relâchement et aux abus que la riches.se et l'esprit 
du siècle avaient introduits dans la plupart des ahhayes béné- 
dictines. 

Bientôt le nouveau monastère ne sufQt plus à contenir ses nom- 
breux habitants. Chaque année un essaim partait pour aller sous 
d'autres cieux chercher un abri et donner l'exemple du travail 
et de Taustérilé. Partout on s'empressait de les recevoir, et les 

grands seigneurs se faisaient un honneur de les avoir sur leurs 
terres et de subvenir ;\ leurs besoins. Souvent même ces fiers 
hommes d'arme*^ solliciiaient comme une faveur la fondation de 
l'une de ces mai.sous dans le vuiainage de leur manoir féodal. Ils 
leur abandonnaient la plus grande partie des vastes forêts qui 
composaient le plus ordinairement leur domaine pour qu'elle fûit 
mise en valeur. Us se compensaient de cet abandon en retenant 
quelques cens. te. serf, courbé sur la glèbe, voyait ces religieux de 
bon œil parce qu'ils partageaient avec lui les rudes travaux des 
champs, et le noble les estimait parce qu'ils priaient pour lui 
et cultivaient ses terres. 

I,a Fertc Ponligny flairvaux (1115), Monmond 

(ll ioj,furcnlles premières lUlcs de Cileaux^ mais ces filles, sous 
la puissante influence de saint Bernard, en fondèrent un grand 
nombre d'autres. Ctairvaox donna naissance à Onrscamps en 
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^oyonnalB (llâ9),et de là vinrent les religieux qui s'établirent à 
Froldmont en 113-i. 

C'était du temps que l'évèque Eudes ou Odon II occupiût le 
siège de Heauvais. «Quoique lé^s coibmunaulés c i s (ercîennes fus- 
sent déjà fort répandues en France, le diocèse n'en possédait 
encore aucune, quand une dame i!!nstrc et pitni^c les y introduisit. 
La fille du comte Hugues de Damiiiartin el de r.aïde ou Holiarde 
de Bulles, Alix, d autres disent Adélaidc Ue Dauimartin, dame 
d'Acliy, Bulles et autres lieux, avait perdu Lancelin de Bcauvais, 
son mari, et consacrait les loisirs de son veuvage aux œuvres 
de piété et A la fondation de maisons religieuses. Déj& elle avait 
établi Tordre de FontevrauU sur ses terres de Warfville , et elle 
voulut en faire autant pour l'ordre de Citeaux dont elle entendait 
dire bfr\ucoiip de bien. Il fallait aupnrriv;nU assigner un en- 
droit pour s y fixer. Comme cil*' possédait de vastes propriétés 
sur le moat Uo Hernies, dans la turèt de liez et dans les marais 
qui bordent la petite rivière de Trye, elle pensa que ces lieux 
solitaires pourraient conveniraux disciples de saint Bernard , et 
résolat de les leur offirir. Seulement quelques difficultés étaient à 
aplanir pour que Ve&écution du projet ne fût pas entravée. La 
collégiale de Saint-Michel de Beauvais et le prieuré deVillers- 
Saint-Sépulcrc pcrrcvaiont la dlme des terres qu'il s'ngissaif de 
céder, et le rliapitrc r;Uliedral les prcvait de ''î'!-fiins droits sei- 
gneuriaux. Avant de les alt'ecter à celle l'uadatiou , la dame de 
Bulles désirait les allVancliir de ces charges et les douncr 
quittes et francties, comme on disait alors. D'un autre côtéj il fal- 
lait aviser à donner aux religieux un logement convenable, en 
attendant qu'ils pussent en construire un, selon toutes les pres- 
criptions de la règle cistercienne. Or il y avait, non loin de là, 
un crmitag:c où vivaient plusieurs saints hommes (3ans la retraite 
et la prière. Ils occupaient leurs loisirs à la culture d'un petit 
rhauip d'où ils tiraient leur nourriture. I;emplacement, situé 
sur le versant septentrional du Mont-César, avec ses cellules, 
semblait fort à propos, mais avant d'en disposer, il fallait décider 
les ermites à Tabandonner et obtenir l'assentiment du seigneur 
de Bailleul dans la mouvance duquel était la terre. 

Dame Alix ne se lai.sse pas arrêter pour si peu ; elle s'adresse 
à l'évôquc de Bcauvais, lui fait part de ses intentions et lui 
«temande son concours pour aplanir les difficultés. 



I 
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Odon, religieux lui-même, élevé sur le &iége épiscopal, S0 
montre empressé et déploie le zèle le plus actif pour hâter l'ac- 
complissemcnt de ce pieux dessein. Par «on entremise, ie cha- 
pitre (le la ealliédnile renonce ù sts droits, celui de Saint-Michel 
transige moyennant quelques redevances (1), et 1 al>Lé de Saint- 
Germer, pour son prieuré de Yillers-Saiot-Sépulcre , aliandouie 
les siens. Les ermites, heureux de concourir à cette grande fon- 
dation, cèdent leurs cellules et ^nt s'établir à Parfondeval, 
près de la chapelle de sainf-ArnouH. Pierre de lîailleul consent à 
tout , et donne les terres (jui avoisinent l'ermitage en échange 
d'autres propriétés situées sur la même monta^'ne , mais plus 
près de son manoir, qiw, lui olTrela dame de Bulles (2). 

On se hâte alors de taire aux cellules de l'ermitage les appro- 
priations particulières demandées par la règle de Citeaux. Un 
oratoire, un cloître, une salle de chapitre, un réfectoire, un 
dortoir, une porterie , un logement pour recevoir les hôtes, sont 
aussitôt préparés. Le saint Instituteur de Citeaux ne voulait pas 
que le changement de demeure pùt troubler en rîen le genre de 
vie des religieux, et il fallait que font fût organisé pour que l'office 
divin , la lecture, la méditation , le travail, le jeûne et veilles 
n'eussent à souffrir aucune interruption, Ijuaud tuut fut prêt , 
l'évéque Odon se mit en rapport avec Fabbé d'Ourscamps pour 
obtenir des religieux. Lé monastère n'avait que cinq années 
d'existence, mais il contenait déjà un nombreux pOTSonnel. Ca- 
lérande Baudemont, qui le gouvernait , acquiesça.à la demande 
de révf^que de Beauvais , et se rendit à Breslcs pour visiter les 
lieux, il trouva les b;\timenfs eonvenablement disposés et en état 
de recevoir la petite communauté , jusqu'au temps on l un pour- 
rait en construire d'autres dans un lieu plus conforme à l'esprit 
de Tordre et sur le modèle des monastères cisterciens. L'eiR' 
placement que lui désignèrent Tévèque et la dame de Bulles, 
sur les bords de la Trye, au pied du mont de Hermès et à l'entrée 
de la forêt de Hez. lui plût beaucoup pour l'élabliùement défi- 
nitif du monastère*. IL s'accordait avec les recommandations 



a) Pièces jostiacatives, u* i. 
(3) Pièces ittstif., n* s. 
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pressanlei des premiers cliapilres généraux . qui voulaienl que 
l'on choisit pour leurs maisons des vallées désertes, des lieux 
bas cl marécageux , voisins des grands bois, afin ([ue personne 
ne vint les troubler dans leur retraite, et qu'ils eussent sous la 
inalD toutes les cboses Déctssafres à la vie (1). 

I. — ManoMÔB (1134). 

Nul obsfacle ne s'opposait pins an départ de la colonie, l/abbé 
(l'Ourscamps convoque alors, selon l'usa^îe, ses religieux à réf:lise, 
mande à ses pieds, au dejrré du presbylère, le moine Manassès, 
liomme d'une vertu consommée, et lui remet la croix de bois 
entre les mains. Lui adjoignant ensuite douze compagnons cboi- 
8is parmi les plus fervents de la communauté , il les envoie , pé* 
lerins du Christ et de la pénitence , arroser de leurs sueurs une 
nouvelle contrée, pour y faure germer, avec les fruits delà terre, 
les fleurs des plus belles vertus. Obéissants jusqu'à la mort, ainsi 
qu'ils l'ont juré au Jour de leur solennel engagement, les hum- 
bles moines s'inclinent sous la parole et la main bénissante de 
leur abbé, et se mettent en route accompagnés par leurs frères 
jusqu'à la porte du monastère. C'est là qu'ils se donnent le bai- 
ser d'adieu. Mettant en la Providence toute leur espérance. Us 
n'emportent pour bagages qu*un missel , un bréviatre , là livres 
exigés pour le cbant de l'office divin, avec la sainte règle, le 
livre des Us qui renfermait la Charte de charité, et les règlements 
des chapitres généraux de l'année 1M9 à il34 (2 . Peut-être y 
avaient-ils ajouté un calice d'argent et les ornements de laine 
nécessaires au service de l'autel. Dans cet équipage, ils traversent 
le Ilossontoîs et arrivent enfm au pied du mont César, où Odon 
de Deauvais les accueille avec la Joie la plus vive et les inslallo 
dans leurs modestes cellules^ C'était en 1134, ainsi que nous rap- 
prennent ces deux vers des annales de Tordre de Citeaux : 

."innus îtiiNenus cenfcnits terUcci musqué 

Quartus erat, quando Mons Frigidu» exHab Urso. 



{1) tnsHUUa cap. gêner., cap. t. 
ibidem, cap m. 
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Cependant, des ouvriers clcvaiejit le monastère déflltiitif sur 
Icâ iiords Uè la ir>e : les bàlimcuU réguliers elaieiil nombreux; 
mais on déployait tant d'actîTité, qu'en moins de deux ans les 
religieux purent en prendre possession. Quand réglise fut aclie< 
vée, révêque deTBeauvais Tint en faire la consécration solen- 
nelle et la dédier ù NolnvDame, la patronne de Tordre. L'abbé 
d'Ourscamps, Calcran de Baudemont, l'assistait comme abbé père 
immédiat. La fondatrice, Alix de Hrimmarlin de Bulles, Ma- 
nassrs, î.ancelin, Ilenaud et lu-alrix. ses enfants, les sei^^neurs 
des eiisiitMiS, les population» du vuiàinagc, formaient un im- 
posant cortège. Tout le monde était heureux de faire un cordial 
arcueil à ces bons religieux , qui, tout en se livrant aux exercices 
de la prière et de la mortification, se fkisaient un devoir de de- 
mander à la terre et à leur travail personnel , comme le dernier 
des serfs , leur pain de chaque jour. 

Après la cérémonie, Alix et ses enfants, Pierre et Hanul de 
Baillcul, llielield" dt- Rresles, le.s maires Pierre ct Warnier, les 
habitants de Jleniu;.^, vinrent se dévêtir entre les mains de l'é- 
véque des biens el droits dont ils faisaient don au nouveau mo- 
nastère, et le prier de l'en investir. Odon le fit avec plaisir, et 
lui-même, pour ne pas rester en arrière de générosité, renonça 
en sa faveur à tous les droits féodaux quMl avait ou pouvait 
avoir sur les terres, bois, pfiturages, prés, eaux, dîmes, usages 
que les religieux possédaient ou pourraient posséder dans re- 
tendue du territoire de Bresles. A la demande deCaleran, il pro- 
mit de faire dresser un acte aullienlique, anssilot son retour 
dans sa ville épiscopale, pour confirmer toutes ces donations 
et servir de titre à Tahbaye. Il tint à sa parole, et cet acte, que 
noun publions aux pièces justificatives, n* 2, et dont nous don- 
nons ici la traduction, est daté de Van 1136 (1). 

• Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-iL 
« Odon, par la volonté divine, évêque de Beauvais, au menas» 
« tère de Trie , o( aux frères qui l'habiteni: . tant h présent qu'à 
« ceux qui riiahili^ronf ' à l'avenir, à loujonrs saint. C'est une 
« œuvre de charité pour des frères de condescendre aux désirs 



(1) Cette cbarte d'Odon a aassi clé publiée par Loovet, t. i , p. 576 el 
•niv.t et par le GaWa ChrMkma, t x, Inslniin. eccl. Bellovac, n* xix. 
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• de leurs frères, et pour des religieux d'en agir de même à l'é- 

• gard des autres religieux ; c'est pourquoi, nous montrant fa- 
« vorables aux pieuses prières de notre frère Galeran , abbé 
« d'Ourscamps, du consentement et par la concession de noire 
« chapitre cattiédral tout entier, bous concédons aux frères de 
« Trie, actuellement existants, et à ceux qui viendront à Tave* 
« nfr, la propriété perpétuelle des terres, bois, p&turages, prés, 
« eaux , voire même des dîmes , qu'ils ont acquis ou pourront 
« acquérir à l'avenir dans l'étendue de notre mouvance féodale, 
« ainsi que de tous les droils d'usage sur le territoire deBresles. 

« Or, Adélaïde, dame de Huiles, et ses fils Lancelin , Manassès 
« et Itenaud, et leur sœur Béatrix. et les filles de ladite Béalrix, 
« Hildebufge et Mathllde, ont donné, en perpétuelle aumône, 
« pour en jouir en toute franchise, par notre main auxdils 
« frères de Trie, toute la terre et seigneurie, tant terres labou> 
« rables que larris qu'ils possédaient sur le mont de Hermès, 
« Jusqu'au grand bois appelé liez, et une certaine partie de ce 
« bois, c'est-à-dire toute celle contenue entre les bornes placées 
« pour la délimiter dans la longueur et la montagne, jusqu'au 
« marais dans la largeur, et dans le marais tout ce qui leur ap- 
« partenalt entre la rhlère et le bois, c'est-à-dire depuis un bout 
« du bois de Hex jusqu'à Vautre, et toute la partie de rivière qui 
« était à eux. Ils concédèrent aussi toutes les acquisitions que 
*« lesdits frères avaient faites ou pourraient faire dans l'étendue 
« de leur mouvance seigrncuriale. En outre, ils donnèrent aux* 
« dits frères de Trie tout droit d'usage dans leurs bois, tant de 
« liez et de I>a Houssicre qu'autres, soit pour mener pnUre leurs 
« troupeaux, quels qu'ils fussent, soit pour y couper du bois 
« de chauffage, soit pour y abattre le bois nécessaire à leurs 
« constructions, et cela sans redevance aucune, soit de panage (1), 
« soit autre introduite par quelque coutume que ce tùt. 

* Les maires (2), Pierre et Garnier, abandonnèrent au profit 



fl) Lf droit de panage était une redevance que les usagers payaient aa 
propriétaire du bois pour y mener paiU-e leurs troopcaux, et surtout pour 
y condaire leurs pores à la glandée. 

(3) Sons la féodalité, les seigneurs donnaient à flef à des partienlieri le 
droit de faire les ajournement» aux plaids de la seigneurie, à tous ceux 
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« desdits frères fous les droits qu'ils pouvaient avoir sur Iç» 
« biens donnés ci-dessus, et s'interdirent toute réclamaliou à ce 
« sujet sous prétexte de quelque coutume que ce fût. 

« Les gens de Hermès renoncèrent aussi, au profit desdll» 
« frères, à tous les droits d'usage qu'ils avaient dans la portion 
« de bois susénoncée et sur les larris de la montagne ^ moyen- 
« nant Técbange que leur firent les seigneurs de nulles. 

" En outre, à la demande des ermite» qui demeuraient jadis 
« au Froidmont et du consenfemenf de rierrc de Baillcul. qui 
« leur avait aumùué le droit de demeurer sur sa terre, wm^ 
« avons investi les frères de Trie de tout ce que îesdils erimies 
« possédaient et qu'ils avaient remis entre nos mains, pour que 
« lesdits frères le possédassent à perivétuité sans troulïle aucun. 

" Pierre de BafUeul leur donna aussi, en échange de ce qu'il 
« avait roQu des seigneurs de Bulles, sur la montagne et au- 
H dessus de Bnilleul , la ferre qu'il avait prés de la maison des 
<• ermites; la moitié d'une aunaie dont le maire de Bresle^i pos- 
« sédait Fanlre moitié; la moitié des prés dont ce même maire 
<■ avait ausM l'autre moitié, et la moitié de toute la terre qui 
« est entre la tontaine d'Alérlc et la terre de Itoger, et entre la 
«( montagne et le marais, et dont Raoul de Bailteul possédait 
« Vautre moitié. 

> En outre, ce même Raoul de Bailleul leur accensa sa moitié 
« de ladite terre , moyennant neuf deniers de cens pa>al)les 
« chaque année à la fête de saint Ilemi. 

« La femme d'Odon , Richclde, donna aussi en aumône , aux 
« frères de Trie, la (erre qn'Herfride, son père, maire de Hresles, 
« lui avait donnée en lu mariant à Clermont, et qui est silucc 
« entre le marais, du côté de Uresles, et la montagne de Froid- 
«■ mont, et cela avec l'assentiment de son père, d'Odon, son 
« marf, et de ses héritiers. 

« Et tout ce que dessus, de rautorîté divine , nous ordonnons 



qui m reievidmt et d'opérer les salslet dans toot» rëtendae de ces terres. 

L« flcffd percevait un droit ponr ces diverses fonction? Son fief qui n'a- 
vait pas de justice ordinairement , portait le nom de mairie, et lui-nièine 
s'appelait maire. Ces maires féodaux sont à peu prùs remplacés aujoar- 
d'iual par nos linisslers. 
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• que ce soil toujours arrêté et compléfement inattaquable, et 
i nous le confirmons par l'apposiiion de notre sceau. Fait l'an 
« (le l'Incarnation duSeipne'jr mcxxxvi, indiction xiv«, épactexv. 

• Intervinrent comme témoins : Henri, archidiacre, Jean, fils 
du châtelain, maître Guniaume, Drogon âeVéllo, elDrogon 

« et Renaud, ses fils , Guy de Vaux. » 

Le monastère prit le nom de Notre-Dame de Trie de sa situa- 
tion sur les bords de la petite rivière de Trye, et non, comme 
des auteurs, trompés par la ressemblance des noms, l'ont pensé, 
de la famille de Trie , originaire du Vcxin français. Ces auteurs, 
que Lonvcl ne cile pas du reste s'illuoionnuieut étrangement 
en allant même jusqu'à dire que ce monastère devait sa fonda- 
tion aux sires de Trie, lorsque toutes les chartes, datées des 
premières années de son existence, et surtout celle de Févèque 
Odon, leur sont contraires. Aucune d'elles ne fait mention de 
ces seigneurs, qui n'occupèrent Mouchy-l&Chàtel que plus tard. 
Cet oubli ne s'expliquerait pas. Il est bien plus simple et plus 
vraisemblable d'attribuer ce nom à la rivière qui baigne les 
murs de l'abbaye. 

Le nom de Trie disparut peu à peu pour faire j)laceî\celui de 
Froidmont, qui apiiarait dès 11 aO et qui se conserva jusqu'à la 
destruction du monastère. 

L'habitation provisoire qu'avait occupée la communauté porta 
toujours le nom deYieille-Abbaye après qu'on Teût abandonnée, 
et la fdrme qui Fa remplacée le porte encore aujourd'hui. C'est 
un écnrf de la commune de Bailleid-sur-Tliérain. 

Cependanf. Manassés, que Galeran avait donné pour abbé à 
la petite colonie, voyait augmenter le nombre de ses religieux 
et aussi bien les ressources pour subvenir à leurs besoins. Pour 
avoir part aux prières de ces saints moines, chacun ^emprcssait- 
de leur donner des biens. Les seigneurs surtout tenaient à hon- 
neur d'être comptés parmi leurs bienfaiteurs. C'est ainsi que nous 
voyons, l'établissement à peine fondé, un illustre chevalier, 
voisin de la dame de RulU\s, Beaudoin de Fournival, donner, 
en H3l, du consentement d A{:nès , sa femme, e( de Lancelin, 
Hubert et £rine^ ses enfants, la moitié du territoire de Gouy, 



;ij l^uvct, t. I, p. 578. 
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près Noyers-Saint-Bfartla. La donation en valait la peine ; mais 
aussi déplut-elle fortementaux religieux de Breteuil, ijui s oppo- 
sèrent h ce qu elle eût son effet et prétendireïit qu'ils avaient 
des droits &ur celle terre. Baudoin vint en garantie et démontra, 
par des preuves testimoniales irrécusables, que c^étalt là une 
ipierellede la plus fosigue mauvaise foi, attendu qu'llger, le 
père d'Agnès, satonme, de qui provenait cette terre, avait jadis 
terminé le différend qui s'était élevé entre eux et lui à ce sujet, 
en leur abandonnant des rentes sur les terres île Rosoyet d'Har- 
divillors^pour se libérer dclenrs réclaiiialions. Force futàTabbc 
de Breteuil d'en convenir; mais il persista à réclamer trente sols 
qu'il avait prèles sur ce bien , disait-il. Pour avoir la paix , les 
religieux de Froidmont lui donnèrent les trente sols qu'il de- 
mandait, et proposèrent une transaction au sujet de la dtme, 
dont il avait la sixième partie. Ils craignaient que la perception 
de cette dlme ne donn&t lieu à de nouvelles vexations. Les abbés 
arbitres, Galeran, d'Ourscamps, et Erclienger, de Saint-Martin- 
aux-Bois, insistèrent pour un accommodement, et enfin l'on 
décida que pour tenir lieu de cette dlme les religieux de Froid- 
mont paieraient, chaque année, à ceux de lireteuil. trois mines 
de blé de cens pour chaque charrue de terre qu'ils cultiveraient. 
L'incident était vidé (1}. 

Cette querelle parait surprendre tout d'abord, mais ne doit 
pas étonner quand on sait que les Bénédictins non réformés, 
comme l'étaient les religieux de Breteuil, voyaient de très-mau- 
vais œil la réforme de r.iteanx , et ne manquaient pas de le faire 
sentir (Ml toute occasion. I,a iicnilence auslèri^ des Cisterciens 
rcprocliait trop liaulement aux autres leur vie molle et oisive 
pour ne pas soulever contre eux les clameurs des tièdcs. On les 
taxait de novateurs, de fiiuteurs de schisme et de scandales, de 
gens homicides d'eux-mêmes; cela s'explique, mais cela ne se 
justifie pas. Tous les Bénédictins, du reste, ne pensaient pas de 



(I) Archives de l'Oise, cart. de Froidm.. t. ii , p. 537. 

Il existe anx archives du l'Oise, indt^pendamment rl'un Ir^s f^rand nombre 
de pii ces oriRinales, un carlulaire de l'abbaye de Froidmont, en trois 
volumes in-foUo. Il en existe plusicars autres à Paris , à la Ribliolliëque 
impérisle. 
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la même manière , surtout en face de Ja ^'rande personnalité rie 
saint Deruard , de la dillusion de son ordre et de l'accueil cha- 
leureux que partout lui faisaille peuple. Plusieurs mOme tenaient 
à se montrer bienfaisants à leur égard. Ainsi, en iid">, l'abbé de 
VezdayaccensaU aux Cisterciens de-Froiâmont la dlme que bod 
prieuré de Safnt-Remi, de HontreuiMur^Brftche, avait droll de 
percevoir sur la terre de Gouy. Les religieux de Breteuil eux- 
mêmes voulurent faire oublier leurs anciennes vexations en leur 
donnant h cens, en 1H3, les grosses et menues dîmes qui leur 
apparlenaient sur h; territoire deGouy, et celles de Grandmesnil. 
Ils iuvilèrent l'abbë Manasscs ù venir en leur monastère, et lui 
firent la plus cordiale réception. L'abbé, à sou tour, pour ne 
pas rester en arrière de l>ons procédés, leur céda le tiers des 
4lmes de Wavignles, à la condition toutefois qu'ils n'en pren- 
draient pas sur les ferres que ses religieux cultivaient dans ce 
territoire. On se quitta en borne intelligence (1). 

âfanassès avait assez l'expérience du monde pour savoir que. 
s! des frères en religion lui avaient déjà cherché noise pour les 
biens de son monastère, le moment viendrait où les hauts sei- 
gneurs, ses turbulents voisins, craindraient moins encore de le 
troubler dans leurs possessions. C'était le siècle des croisades, 
et ces hardis chevaliers n'avaient pas appris, dans ces excur- 
sions lointaines, à se montrer plus scrupuleux qu'auparavant 
sur le ])ien d'autrui; ils aimaient fort les déprédations, et la ré- 
sistance les irritait. Pourtant, deux autorités étaient encore sa- 
crées à leurs yeux : c'était celle du pape et celle du roi. L'abbé 
de Froidmont eut recours à elles, et sollicita leur appui. Le roi 
Louls-le-Gros, par une charte donnée à Paris et datée de l'an 1 137, 
confirma cette abbaye, l'affranchit de toute puissance séculière, 
amortit tous ses biens et la prit sous sa protection spéciale (S). 
Le pape Eugène III la confirma également par lettres du iv des 
calendes du mois d'août M47 (3), ainsi que ses biens de Gouy, 
de BrunviUers, de Grosmesnil et de Nauregard. £n outre, cette 



(1) Csrtni. de Froidm., I, ii, p. 530. • 
{2} Piiees jiisUfleatives, n*3. 
«3) IMdêm, n* 4. 
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LiiUc cxoïTiplail de la dime toutes Icn (erres qui>, les religieux 
«•ultivaitiit jiar eux-mêmes ou à Ipurs frais, ainsi que les nour- 
ritures de leurs auimaux, cl irup^iait d'excommuui<.-ation qui- 
conque aurait la témérité de les troubler dans leur abbaye ou 
dans leurs granges, et de leur nuire d'une manière quelconque. 
Il fallait alors ces comminations pour obtenir la paix, et malgré 
reaprit de foi de ces siècles, elles ne suffirent pas toujours. Nous 
verrons dans la suite avec quelle insistance les papes les répé- 
taient. 

Avant d'aller plus loin, qu'on nous permette de donner une 
idée de la vie intérieure du monastère. 

La prière et le travail étant les deux occupations principales 
de la vie chrétienne, la règle cistécienne prescrivait raccomplis- 
sement de ce double devoir de la manière la plus rigoureuse. 
Toute l'abbaye de Froidraont prie donc et travaille. Aucun de 
ses membres n'ert est ilisi)ensé; mais aHii (Tobfcnir nn résultat 
plus parfait, on a, dans une certaine mesure, iiarta}:çé la tàclie 
commune. De là la division en moines et en frères convers, 
empruntée à la règle de Saint-Benoit. 

Le moine travaille sans doute et la règle l'oblige à le faire ; 
mais surtout II prie : c'est Ià son occupation essentielle, et à 
laquelle tout aufre doit céder; il prie en commun ; souvent le 
conseil du Sauveur et sa prière est la prière liturgique, le chant 
et la psalmodie institués [)ar réplisc et selon le rite déterminé 
pri'- olle. Le frère eouvers prie aussi, mais sa grande occupation 
ust ie travail des mains. C'est lui surtout qui cultive les (erres 
et mène pailre les bestiaux. Il part de bonne heure pour ce.* • 
emplois et n'assiste pas à tous les offices du chœur, mais dans 
ces diverses occupations , le silence de la méditation et de la 
prière ne l'abandonne point; ce laboureur, ce p&tre est (oujoun 
un religieux, et il ne doit pas l'oublier. Le moine est clerc et le 
convers ne l'est pas, mais l'un comme l'autre est astreint aux 
mêmes vœux, jouit des mêmes privilèges, est Irallè de la même 
fagon. Moines et convers ne forment qu'un seul corps, dont les 
convers sont les bras, et les moines la létc et le cœur. 

Tous sont obligés aux vœux ordinaires de chastelc, de pauvreté 
individuelle et d'obéissance, auxquels se trouve jointe l'obli- 
gation caractéristique du silence perpétuel. 



Digltized by Google 



SUR I. AUIIAYE DE KR(H1>M0NT. 



4SI 



l.a porte du monastère est coinplètemeiU iiUerdite aux femmes, 
vl un lie doit pas raùDie le» recevoir dans l'église ni dans les 
eucloâ (les granges, sans une aulorisalion spéciale du Sou- 
verain PonlUiB. Les constitatioDS et la bulle du pape Grégoire IX, 
des ides de juillet de Tan 1238, sont formelles à cet égard. 

Posséder quelque chose en propre et en user comme si c'était 
à soi, est considéré comme une faute énorme, et un statut du 
chapitre général de l'an 1 1?3 prescrivait contre elle l'excommu- 
nication et la privation de la sépulture ecclésiastique. 

Le silence, étant le nerf de toute discipline régulière, doit être 
slricteuient ol>servé, disent les constitutions, et il n'est jamais 
permis, à moins de nécessité , de le violer, en quelque temps 
et en quelque lieu que Ton soU. Si l'on a iMisoIn de s'entretenir 
avec quelque frère , on doit en denuinder la permission au su« 
périeur, et le faire brièvement aux heures et aux lieux indiqués. 
La règle accordait toutefois par jour uno heure de récréation, 
où l'on pouvait causer, mais pour s'entretenir de choses édî- 
ûaulcs seulement; cette récréation avait lieu après Matines, en 
hiver, et après le repas du soir en été. 

L'emploi de tous les moments de la Journée est strictemént 
déterminé. Les moines se lèvent tous les jours à deux heures du 
malin pour chanter les Matines et \m T.audes. En hiver, les Laudes 
sont .séi)arées des Matines par la récréation. Les convers, travail- 
lant plus péniblement que les moines, ont plus de sommeil; du 
treize septembre au jeudi-saint , ils se lèvent, quand on com- 
mence le dernier psaume du premier nocturne; et de Pâques 
au treize septembre, ils ne se lèvent qu'au commencement des 
Laudes. 

A cinq heures et demie, Prime. Puis on se rend dans la salle 

capitulaire. L'assemblée s'ouvre par la lecture du martyrologe 
et la récitation des prières qui terminent l'office de Prime. On lit 
ensuite un passage de la règle, sur lequel l'abbé fiit une courte 
glose, et quand, après l'absoute des défunts, le &ui)t:rieur a dit: 
i. Loquamur de ordine noslro : Parlons de notre ordre, » alors a 

lieu la coulpe. Celui qui se reconnaît coupable de quelque acte 
répréhensible , soit qu'il ait violé la règle, soit qu'il ait brisé ou 
perdu quelque objet, se prosterne à sa place, couvert de son 
capuce. Après un moment de silence, l'abbé lui dit : Quid didtf 
le coupable répond : « Mea eulpa, » On lui ordonne de se lever 
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au nom du >cigneur, il s avance au milieu du chapitre, se do- 
couvre pour être bien reconnu , confesse sa lïiute , en re<,'oil 
la pénitence et retourne h sa place, quand le supérieur le lui a 
permis. £t s'il arrive que par oubli, négligence, manque de 
courage peut-être, un délinquant passe sous silence son man- 
quement, le frère, qui a été témoin du délit, est tenu de l'accu- 
ser pour lui, en déclinant le nom du coupable. « Mon frère N., 
dit-il, a commis folle faute; » mais il doit se conleiitcr de dire 
la faute purement et simplement sans commentaire aucun. Kt le 
coupable aussitôt de se prosterner ù terre, de s'avancer au milieu 
de la salle pour entendra la correction et recevoir un châtiment 
plus rigoureux, pour ne pas s'être accusé lui-même. C'est ta re- 
commandation de saint Benoit (I). Quelle école d'humilité! 

A huit heures et demie. Tierce et Messe cnantée. Tous les moines 
doivent y être, et celui qui étant sorti , disent les statuts de 
Froidmont (2^, ne serait pas rentré à la reprise de l'Introït, devrait 
aller s'en accuser. Sexte suit la Messe et None se chante vers midi. 

On ne pouvait faire plus do deux repas proprement dits jiar 
jour; cependant à ceux qui ne pouvaient attendre le dîner, , 
comme les convers, les moines chargés d'un travail eitraor- 
dinalre, les jeunes gens, on permettait une collation le matin. 
Ce d^euner consistait en un quart de livre de pain et le tiers 
d'une hcmine de vin (3). Il était interdit en carême, ainsi queles 
jours des Rogations, les (juatre-temps et les vigiles. 

On dinait à midi et Ton soupait au coucher du soleil, de Pâques 
à la Pentecôte. Il en était de même de la PentecAte à l'Exaltation 
de la sainte Croix (i 4 sept.); seulement alors, les mercredis et 
vendredis , on ne mangeait pas avant trois heures, à moins que 
la fàflgue causée par le travail des champs n'y mit obstacle. Du 
quatorze septembre au carême, on dînait à trois heures et le 
souper était supprimé. En carême, il n'y avait qu'un repas et II 
se faisait au coucher du soleil (4). 



(1) Us anliq. cap. lxx. — Aonwwïtc. cirUrc, p. 165. — Reg. S" Bemd. 
eap. xLvi. 

m Pièce» justifleaUves, n* 5. 

(3} L'hêmlQB eootinit 93 centUitres. 

(4) iVom. drterc, p. 189. 
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La règle de saiut benoU iiUerdiâait l'usage de la viande à tous 
les religieux qui n'étaient point malades. Cbcz les CistercieDS, 
on défendit mèmef dés Torigine, les légumes accommodés an 
gras, et un statut dn Chapitre général de condamne à jeû- 
ner au pain et à l'eau , pendant sept vendredis, tout religieux 
qui (rn aurait mangé sciemment dans une maison d'un autre 
ordre 1 f es malades eux-mêmes durent s'abstenir de viande 
tous les jours, depuis la Seplua^'ésime jusqu'à Piiques, et tous 
les samedis de l'année. Auxiv^ siècle, l'ancienne ferveur s'était 
d^à si bien relâchée sur ce point que le pape Benoit XII dut in- 
tervenir pour rappeler à l'observance primitive; mais le rel&- 
chement s'introduisit encore, et les articles de Paris de Tan 4493 
permirent à tout l'ordre Tusage de la viande les dimanches, 
mardis et jeudis, excepté pendant l'Avcnt, de la Scptuagésime 
à Pâques et dans les Rogations. La nourriture ordinaire se 
composait donc à Froidmont de pois.^on , d'huile, de beurre, 
de fromage et d'cnufs; mais en Avent, du lundi gras à Pâques, 
aux. quatre-temps de septembre et les veilles de la Pentecôte, de 
Saint- Jean>Baptistc, de Saint-Pierre, de Saint-Laurent, de TAs- 
somption, de Saint Uathieu, de Saint-Simon et Saint-iude et de 
la Toussaint, on ne pouvait user que de légumes et de poisson. 

Ce n'est seulement qu'en !?>oO, que l'on fht autorisé à manger 
daîait en Avent au lieu de poisson '2j. 

La quantité d'aliments, pour chaque jour, était fixée, parla 
règle (ift saint Benoit, à deux plats cuits, un par repas, quand 
il y avait deux repas, et tous les deux au même repas quand il 
n'y en avait qu'nn seul , et à une livre de pain (A une hémine 
de vin. Petit à pelit , cet ordinaire fUt augmenté, surtout par la 
générosité des bienfaiteurs, qui firent des donations ad pUan- 
eiam^ c'est-à-dire, à la charge par l'abbé de faire servir à ses 
moines une pitance ou plat supplémentaire à certains jours dé- 
terminés. Pendant le temps de la moisson, l'ordinaire étaitaussi 
augmente, et le nombre des plats porté à quatre par jour. Alors 
chaque moine avait ;\ diner et à souper, en outre des pulmenta 
regularia, un plat de pitance et une demi-livre de pain en plus. 



(1) Nonusi eltt, p. asi. 

(3) NomSflt., p. 601, 679. 
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A Kruidmonl, quand une fi'tr soleiiin'Ilc huiilMii un v» ii<ln in 
ou était transférée en ce jour, inome en carcine , il > u\ail tou- 
jours pitance ; seulement ceux qui avaient l'habitude de déjeuner 
ne pouvatenl en profiter. L'ahbé avait la faculté d'accorder ce 
supplément quand bon lui semblait; le prieur le pouvait aussi 
en son absence , mais il ne pouvait le foire que trois fois. Quand 
c'était son tour de faire la cuisine , il lui était loisible d'ajouter 
quelque chose à l'ordinaire; mais lui seul nvait ce droit. Les 
coutum«'s (Je Froidmont accordaient au?8i queltiuc ( liose en plus 
à ceuv qui faisaient les hosties uu pains à messe, quand le reste 
du couveal u avait que l'ordinaire (i;. 

Chaque moine faisait la cuisine à son tour et personne n'était 
exempté de celte cbarge. 

Les moines ne portaient point la barbe longue et devaient se 
rasor et faire leur tonsure, jadis si\ fois l'an, èt neuf fols depuis 
HiH. Mais en l2r;T, le cardinal Jean de Tolède demanda au cha- 
pitre ^riTtpral, d'apn^s l'ordre du l»ape, que les trc'res fussent 
rases [)lub souvent, alin cju'ils se présentassenl ù la sainte-table 
d'une manière plus décente. Le chapitre général se hâta de con- 
descendre au désir de Sa Sainteté et décréta douze rasnres dans 
llannée. Enfin en 1294, il fut décidé que l'on se raserait tous les 
quinze jours (S). Un moine était chaîné de la garde ùm peignes, 
des ciseaux et des rasoirs; li devait les mettre en état et les livrer 
aux jours flxés. Les frères convcrs ne se rasaient jamais la barbe. 

habits étaient de laine eomniune et non teinte, ^'ris plu- 
tôt que blanes. I n statut du chapitre général, de 1iUl), ordonne 
aux moines de porter des coules blanches an < lueur. A Froid- 
mont, les coutumes spéciales les prescrivaient pour les Matines 
jusqu'à Prime, en hiver, et jusqu'après Laudes seulement, en 
été. Ce ne fut qu'en 1466 que la couleur grise fut assignée aux 
COnvers comme caraclère dislinctif. Le vêtement était entièrement 
conforme aux prescriptions du chapitre iv de la règle de saint 
Benoît. Il consistait en une (unique ou robe étroite à manches, 
descendant à mi-jambe, la chemise était inconnue, en une coule 
OU robe plus large aussi à manches et munie d'un capuction, 



(1) Pièce Justificative, n* 5. 

'.3) P. Hartàne : ThtsemruêoneeA., iv, 14Qf7, nos. 
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une ceinture» dee l>as et des souliers; pour le travail, on rempla- 
çait la coule par un scapulaire qui couvrait la téte et les épaules. 
On y joignait en voyage une culotte et des finêtres. En cas de 
froid, un pouvait porter double coule, mais jamais trois, disent 
les coutumes de Froidmont, ou double tunique. Tout antre v(^- 
temcnt était interdit. Les temps de décadence seuls amenèrent, 
en 1493, l'autorisation donnée de porter un manteau sur la coule 
lorsque Ton sortait de la maison. Les eonvers avaient, comme 
les moines, la tunique, les bas et les souliers; mais pour eui 
la coule était remplacco par la cappc , sorte do robe de laine, 
ils y joi^'iiaieat le cipuce, qui ne devait couvrir que la tôle et 
les épaules; lorsqu'ils élaient pàtre.-^, charretiers ou bergers, 
ils pouvaient, avec Taulorisalion de l'abbé, en porter de plus 
grande dimension. Sous ces vêtements de laine, que l'on ne 
changeait que rarement, et dont la propreté laissait souvent & 
désirer, plus d'une fols la vermine y trouvait asile, et Ton sait 
que les poux des Cisterciens étalent presque passés à Tétat pro- 
verbial. 

Les lits se composaient d'une paillasse , de deux couvertures 
et d'un oreiller. Les moines ne devaient point coucher dans des 
cellules, mais dans des dortoirs communs, afin que l'on fût plus 
exact à l'ofUce de nuit. On n'y peut entrer que la tdte couverte 
du capuce*, on ne s'y assied jamais que pour se chausser et se 
déchausser, et, en ce cas, ce n*est pas sur le llt^ mais sur Tes* 
cabeau de bois. La manière même dont on se met au Ut est 
prévue par les règlements. 

Le travail, et le travail agricole, était surtout en honneur dans 
les monastères cisterciens. Saint Renoit avait dit : » Si la néccs- 
• sité des lieux ou l'extrême pauvreté obligeaient les frères à ré- 
a coller eux-mêmes leurs fruits, qu'ils ne s'en attristent point, 
« carils sont vraiment moines lorsqu'ils vivent du travail de leurs 
« mains, comme nos pères et les Apôtres (I). » Cette parole que 
saint Benoît semblait jeter là comme rexpresslon d'un regret et 
comme un reproche aux moines de son temps, les fondateurs dé 
Citeaux la prirent comme règle de leur conduite, et ils s'appli- - 



(l) Reg. S, Dened., cap. xlviii. 
T; VII. 
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qoèrent surtout au travail des cbamps. L'agriculture élait alors 

une profession méprisée et abandonnée aux manauts et aux serlli, 
et les Cisterciens î5*y adachèrent pour la relever et pour y servir 
le Seigneur dans l'humilité. Tous leurs rcligifnx durents'y livrer, 
et saint Bernard lui-même n'en fut pas exeiiij)ie. 

Chaque malin, après le chapitre qui suivait Tierce en iiiver, 
lorsque les coups de ta tablette de bois avaient donné le signal du 
travail, on voyait tous les moines courir à l'auditoire, recevoir 
chacun son outil de la main du prieur, et, marchant à sa suite, 
se diriger en silence vers le champ qui ré( lamait leurs sueurs. Ils 
ne se ménageaient pas fi la peine; mais ([ii(>lle que fût leur fatif^ne. 
ilsnes'arrètaietif point jusiiu'à ee que le jirieur donnât le signal 
du repos. Tous alors se réunissaient autour de lui et s'as- 
i^eyaient dans le plu8 profond silence, ruminant des psaumes 
ou plongés dans la méditation (ij. Après s'être ainsi délassés 
dans la prière, ils se remetlalent à l'œuvre avec un nouvel eu- 
train, et ne cessaient qu'au dernier signal, qui les ramenait au 
monastère pour y chanter l'oflice. Alors enfin, Il leur était permis 
de prendre l'unique et bien sobre repas destiné à soutenir leurs 
corps épuisés. 

En été, c'est-à-dire de Pâques à la mi-sep fem t)re , cpoiiue 
à laquelle un faisait deux repas, le travail, plus long et plus fati- 
gant qu'en hiver , était interrompu par un intervalle consacré 
au chant de l'office et de la messe, et ((u'achevait de remplir le 
dîner et la sieste au dortoir. L'on retournait au travail après None 
et Von y restait jusqu'à Yèpres. On avait ainsi le double avan- 
tage d'éviter les ardeurs du soleil à son midi et de compenser le 
repos perdu par la brièveté des nuits, car le coucher et le lever 
se réglaient sur le courlipr et le lever du soleil. 

Tenus ù tous les exercices du rloUre, les niomcs ne iiouvaient, 
sans les interrompre, s'éloigner du monastère; aussi ne culti- 
vaient-ils que les champs voisios de la maison et laissaient-Ils 
aux convers.le soin des biens éloignés ou des granges (i). Réduits 
ainsi, à cause du chant de l'ofUce et de ta prière, & n'être, 
- comme instruments de travail, que de simples auxiliaires, ils 



(I) Us a)U., cap. Lxxv. — Soivast., p. 175. 
{i) iMtil., c. viii. — A'omasL, p. 2i8. 
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gardèrent la direction supérieure, et leur concours matériel n'eu i 
de^rande utilité que dans les moments de presse, c'est-à-dire 
à Fépoque de la fenaison et de la moisson. C'est alors qu'il fallait 
les voir à Vœuvre. 

Ces jours-là d'abord , règle générale, on n'entendait pas la 
TTinï^e . à moins que ce ne fut une fôte à neuf leçons. Cela nous 
^toaneet nous scandalise peut-être. Mais qu'y faire ? les règle- 
ments le veulent. Au reste, d'autres avant nous s'en formalisèreut 
aussi. Un seigneur du xiu' siècle déjà, sire Tliomas, comte 
de Flandre et de Hainaut, choqué de cette conduite, qu'il regai*- 
dalt comme scandaleuse de la part des moines, résolut de la fiilrc 
cesser. Dans ce but , il fit don à l'abbaye de Clairvauz de trente 
livres de riaudrc, à la condition expresse que tous les prôtres 
diraient ces jours-là leur messe privée, et que la communauté 
ne sortirait pas sans avoir entendu la messe conventuelle 'A). 

On sort donc avant l'heure de Prime, qui se chaute sur le Heu 
du travail , et , pour h&ter encore l'instant du départ , l'abbé a 
soin d'activer le chant de l'office qui précède. C'est^lui qui , 
d'ordinaire, marche à la tète du couvent et qui dirige l'ouvrage. 
Les plus vigoureux fauchent les foins ou scient les blés, les plus 
jeunes, derrière eux, cpaudent le fourrage et le ménagent, ou 
ramassent le blé et eii forment dos gerbes. Rien de gracieux et 
d'animé comme celte scène champêtre qu'un profond silence 
encadre et que le chant seul de l'alouette domine. 

Il ne faut pas croire cependant, malgré la prédilection pour les 
travaux de la campagne, que le travail intellectuel était négligé. 
liU culture de l'écrltare^salnte, delà théologie et des lettres, avait 
ses heures et ses adeptes et ne laissait pas que d'être en hon- 
neur. Hélinand cl le moine Thomas, comme nous le dirons plus 
tard, en pont la preuve pour l'abbaye qui nous occupe. 

F.es 1 rciiuers pères durent nécessairement s'occuper de la trans- 
cnpiiua des livres dont ils avaient besoin; ils ne pouvaient les 
demander à l'imprimerie qui n'était pas encore inventée. Les rè- 
glements fiiits à ce sujet et les privilèges accordés aux écrivains 



(1} D'Àrboîs de Jabainville : E/iidn «tu- l'étal inUrieur des tabaijes 
eMerciennes, p. 21. Excellent ouvrage auquel noas avons empronté un 
grand nombre de ces détaltt. 
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hous montreul sufflsammcnt Timportauce qu ou aUachail à ce 
labeur. Les bibliothèques ctuienl toujours bien composées et 
attestaiea t généralement un goût littéraire avaneé. Celle de Frold« 
mont contenait près de mille volumes et une vingtaine d'ouvrages 
manuscrits quand la révolution en fit l'inventaire. La pièce af- 
fectée à cet usage, nous disent les religieux bénédictins, dans leur 
Voyage lUtéraire \\ , était spacieuse et i^arnit' de fort beaux 
vitraux, et l'on y remarquait, parmi les mamisrrils, la chronique 
d'Hélinand, les vies de saint Bernard, de ëaiui l'ierre Tarentaîse, 
de saint Tlionias de Cantorbery, par le moine Thomas, et des 
l'ères du désert. 

Il y aurait, à notre avis, une étude aussi intéressante qii'InB' 
tructiveà faire sur les bibliotlièques cisterciennes, et nous croyons 
qu'il ne serait pas sans utilité de considérer quelle tendance elles 
prirent ;\ leur principe, quels furent leurs premiers développe- 
ments. Un pourrait par là se former une idée juste et vraie des 
sentiments de ces religieux, sur la cullure des lellres, et jjcut-ôlrc 
y reconnaîtrait-on qu'ils étaient moins dépourvus de sens liitu- 
raire et de goût pour l'élude et pour la science, qu'on a l'air de 
le croire généralement. 

Prière et pénitence , pâiltence exercée non seulement par les 
veilles et les jeûnes déjà si rigoureux, mais aussi par le travail, 
telle était, comme on le voit, la vie des premiers pères du 
Cileaux. Ainsi avaienl-ils compris leur n)i«?ioi! , dans l'ICglise et 
dans la société, et les fondateurs de l'roidmoul ne l'entendirent 
pas autrement et marchereul lidolemenl sur leurs iiaccs. En 
quelques années les pentes rapides du Mont-César*et du mont de 
Hermès, toutes couvertes débroussailles, les marais fangeux 
des bords de la Trye , furent transformés. Cette gorge, naguère 
encore sauvage, inondée par les eaux des torrents et des pluies, 
coupée par des halliers inextricables, se métamorphosa, comme 
par enchantement , en une vallée ferlilc , où l'on voyait verdir 
l'herbe des prairies et jaunir le blé des guérels. 

L'ancienne abbaye fut laissée aux frères convers qui cultivèrent 
ses environs. Le domaine allait toujours en s'agranUis.saut, les 



[1) Foya^ Httérm de ieva rOigiiux bénédieUtu de la Cwgrégatiwt 
ât Saint Maur: 1738, t. ii. 
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donations te mulliplialeni, l'ouvrage augmentait en proporfi&n, 
mais le monastère se remplissait de sujets. 
En IliO, un lUastre chevalier, Ascelin delà Congle et Fressende, 

son épouse, lui avaient aumOné toutes l 's terres cultivées aussi 
bien que celles en friches qu'ils possédaient, entre Plainval et 
Montigny, au Itirrage d'Itombleneusc.Deux ans plus tard, un autre 
chevalier, Odon de Grosmesnil, leur cédait , moyennant quinze 
livres de dédommagement, toute la terre avec la seigneurie qu'il 
avait à Grosmesnil, aujourd'liui Grandmesnfl, entre Campremy 
et Wavigaies. Aymon Faget augmenta cette donation , en li::6, 
par la cession de tout ce qui lui appartenait au même territoire, 
et Oger de Wavi^inins , IMérn" de la Toumnlle, Arnaud de 
Campremy, Ii-ioul de Bticamp et ses frèrrs renoncèrent à tous 
les droits féodaux et autres qu'ils pouvaient avoir sur ces terres. 
En 1143 , Paye» Gambon abandonnait son quart de la dtme de 
Plainvat, et en liSO, les chanoines de Saint-Amand de Noyon, 
et non l'évêque deBeauvais, Henri de France, comme le dit par 
erreur le Galtia CknsUana, en faisait autant, pour leur part, de 
ladlmcdii inômc lieu. D'autres biens non moins importants 
allaient leur arriver l\ 

A Manret^ard, euire lieuil cl Moiilreuil-sur-firèrhe , le neveu 
du vidame Hélie, Sagalou de Gcrberoy. possédait un vaste len- 
nement qu'il avait hérité de liorigon, son père. Du consentement 
de Uégarde, sa femme , de Beaudoin et Nicolas, ses enfants, et 
d'ilenri, son frère, Il en fit don il l'abbaye de Froidmonf, et les 
religieux, pour le récompenser, s'obligèrent j\ lui payer annuel- 
Icmpnt, à la rai-carême, quatre muids de blé et autant d'avoine, 
à la mesure de Beauvais. Celait en 11 Î7, (!t l'évêque Odon III en 
fit rédiger la chnrle auflienliquc qu'il scella de son sceau, en 
présence de Raynold d llodenc et Ursion, son fils, de Raoul d'Uo.- 
denc et de Nicolas d'Hanvolle. Les vidâmes de Gerberoy, Hélle ot 
Pierre, de qui le fief relevait, s'empressèrent de confirmer cette 
donation, avec leurs enfants, et appelèrent, pour être f témoins 
de leur bon vouloir, les nobles chevaliers Baudoin de Songeons, 
Pierre el Raoul d'IIodenc et le clerc Eustache. 

Ce généreux exemple devait être. suivi : un chevalier du voisi- 
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nage, Simon du Sailly, propriétaire de gnmdes terres, mais 
pauvre en écus, désirait répondre à rappel de saint Bernard 
qui venait de convoquer tons les hommes de cceur, à Vezelay, 
pour marcher à une seconde croisade. Il brûlait du désir de 
, suivre le roi Louis-le-Jeune et d'aller se distinguer à cùhS des 
Evrard de lîreteuil, des Wanasscs de Bulles, des Raoul et Re- 
naud de Melio, des Henri de illlly, des Dreux de Monchy, des 
Barthélémy de seulis, des Guillaume de Trie et de faut d'autres 
qu'il comiaissaU et qu'il savait sur le jjoiul de partir^ mais l'ar- 
gent lui manquait pour s'équiper et fisfre le voyage. Il s'adressa 
à l'abbé de Froidmont, et lui offrît toutes les terres qu'il avait à 
Mauregard. L'abbé ne pouvait pas les acheter» la Charte de 
charité qui régissait tout l'ordre, s'opposait formellemont à 
toute acquisition de bien à tifrc onéreux. Il eut recours h un 
moyen terme : Simon de Sailly, du ( onsenlement d'Elisabclii, 
sa femme, et de Béatrlx, sa fdle, abandonna en perpétuelle au- 
mône au monastère de Kroidnioul, toutes ses terres de Maure- 
garû ; c'était une donation pnre et simple, et l'abbé, pour le ré- 
compenser, lui fit présent de trente-huit livres d'argent, monnaie 
de Beauvals, et d'un palefroi qu'il lui acheta. Le sire de Sailly 
put désormais donner suite à ses désirs. 

Les seigneurs de Rnlles, Lancelin, Manassès, Renaud et Thi- 
baui^ tous ijuaire, fils d'Mix. et bienfaiteurs de Froidmont, 
avaient alors, coiiimc iiauis st-i^îneurs féodaux , la protection 
de ce territoire de Mauregard et les chevaliers, ses possesseur», 
leur devaient, pour ce fisit, un stage militaire de deux mois 
parcliaque année, dans leurch&teau de Bulles ou ailleurs, et 
de les accompagner dans les expéditions qu'ils entreprendraient 
pendant ce temps. Maintenant, que les religieux de Froidmont 
possédaient ce territoire et que re service militaire et personnel 
était incompatible nver leur <'(af, les sires de bulles se hâtè- 
rent de les en dispenser. Ils renoncèrent bénévolement à tout 
ce qui pouvait leur èlrc dû à ce sujet, et, pour donner i>lus 
d'authenticité & cet abandon, ils le firent eu présence des 
nobles hommes Ascelln de la Cengle, Mathieu, son frère. Ma- 
. tbieu, son neveu, Lancelin et Hubert de Fournlval, Macaire et 
Uonlran de Boutenangle et ffaimeric de Valescourl. l.e procédé 
était courtois et Tabbé de I roidniont, pour ne pa.'^ rester en 
retour de pqlilciisc, leur donna vingt-cinq livres deux sols de 



Digitized by Google 



SUR L*AftBAYB fil flkÛlDHONT. 



491 



nfoiiiMie bcauvaisine (l)< Tout cela se passait en 1147, treiie 
ans après la fondation de l'abbaye. Elle se trouvait ainsi, en 
peu d'années, à la téle de grandes possessions, qai allaient en- 
core se multiplier. 

L'argent était rare à rettr époque el l'esprit public était aux. 
expéditions d'oulre-mer ; les croisades passionnaient les hardis 
cUevaiiers qui végètaieul dans leurs ctiàteaux. plupart avaient 
de la fortune, mais cette fortune consistait plus en biens terri- 
toriaux qu'en espèces monnayées, et, avec leurs vastes domaines 
fbrt mal cultivés, souvent ils manquaient d'argent. Ils n'avaient 
ni le temps, ni le goût de s'occuper de leurs terres, et leurs serfs 
qu'ils accablaient de corvées, de redevances et d'impôts de 
toutes sortes calculés d'après le rendement de ces terres, ne les 
cultivaient qu'avec répn^'nanee et sans soin. Les rérollps t îaieut 
maigres et les revenus tout aussi bien, si 1 on joint à rela l'es- 
prit de foi, qui animait ces siècles, on comprendra pourqugt 
les donations aux monastères étaient si nombreuses. Les uns 
donnaient par piété pour avoir part aux prières et aux bonnes 
œuvres des moines; d'autres par esprit de pénitence, afin de se 
faire pardonner leurs méfaits, et un grand nombre pour se pro- 
curer les ressources qini leurs terres leur refusaient et l'argent 
qui leur était nécessaire pour leurs expéditions lointaines 

£a llul, le ûls d'Hubert de la Ceugle, Mailiieu, gisant in ex- 
tremis et sur les pressantes exhortations de son oncle Ascelin 
de la Cengle et de Nailileo, son frère, et d'Ada, sa sœur, fit don, 
pour obtenir le pardon de ses fautes, à l'abbaye de Froldmont, 
de son vivier de Betonval, du moulin et de la terre de la Pe- 
rmise et (les (.Iroits de voirie et de justice qu'il avait sur les 
terres de I;i îzmnf^c de Mauregard. 

Deux ans plus tard, <;aleran de Breteuil el Iloldeburge, sa 
femme, donnaient aussi le droit de voirie {viariam) qu'ils 
avaient au môme lieu. Par reconnaissance, les religieux flrent 
présent de dix livres de provins à Galeran et de soixante sols à 
sa femme. 11 est mi que les offres de ces bons moines avaient 
beaucoup influé sur la détermination du sire de Dreteuil, mais 
Us tenaient ù. se libérer, toutes les fois qu'ils le pouvaient, des 
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iIroiU si multipliés qui grevaient leurs propriétés. Ils s'étaient 
aiasi affranchis du droit de dlmc sur cette même terre en 1151, 
en Be le foisant remettre par Otiion , fils d'Eustacbe, prévôl 
d'Encre, à qui il appartenait. Sagalon de Hilly vonlnt le rereO' 
diqner; mais après quelques pourparlers et l'oflire de quarante 
livres beauvaîsines, il renonça ii ses prétentions, de l'avis de ses 
frèro= Robert et Cny, en présence de l'évèquede Beauvais. Henri 
de France, qui on fit dresser acte, par son sccrélairc, et confirma 
soleiinellemenl l'accord pardcvanl Alineric, abbé de Cliaalis, 
Pierre, abbé de Sainl-l.ucieu , Jt ^iu, archidiacre de Beauvaisis, 
Sagalon, cellerier de Beaupré , Brunold, cellerler de Chaalis, 
Bernard, religieux de Ciiaalis, Bartliéleiny, chanoine de Saint* 
Just et les chevaliers Simon de Saint-Samson et Odon, son fils, 
Robert de l'Héraule, Girard de Sain l Omer, Sagalon de Monceaux, 
Baudoin de Francaslel, Grégoire de Campremy, Gérard de Saint- 
Aubin, Pierre de Fontaines et Hugues de Manséel(ll?: i 

En 1151, le chevalier Alelme de Balagnv pf la dame Hersendu 
de Cressonsacq avaient donné toute la vailtc de la Verrière, 
à l'extrémité de la forêt de Hez et près de Filerval. 

Drogon de Merlemont fit aussi don, en iiss, d'une vigne ap* 
pelée le Clos de Merlemont, et le chevalier Hugues de Bracheux 
renonça à tous les droits qu'il avait snr elle, ce qui ne l'em* 
pécha pas de s'en emparer peu après avec Henri, son frère, et de 
la garder. Son fils, E»ierre de nracbeux. la retint aussi pendant 
de longues années jusqu'à ce qu'enfin, touché de l'injnstice de 
son fait, il la rendit en même temps qu'il donna le bois de la 
Chaîne [de Catenn), pour faire oublier sa conduite, en l'an 1201. 

En 115G, Gilon, chevalier, seigneur de Brunvillers-la-Hotte, 
donne deux parts de la dlme dudit Bmnvfllers, et en un 
autre chevalier, Mathieu de Thérioes, en Mi autant du tiers de 
la ferre du Mesnll, sise près de Niiyers, des bois de Moimont et 
Cornilkt et des terres d'Fstencheneuse, tous situés au même lien, 
et du tiers de ee qu'il avait à tîctiil 

Toutes ces (erres étaienl cvidcmmcnt trop éloignées de 1 al»- 
liaye pour (|ue les raoiiies pussent les cultiver, aussi en laissèrent- 
ils le soin à leurs frères convcrs. listes départirent en [ilasieur> 
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groupes ayant pour centre un établissement important appelé 
Grange, c\ y envoyèrent des ' ouvers sous îa tomiuile d'un 
Maître. On tomberait daus une grande erreur si l'on se faisait, 
de ce que Ton Appelait grange au moyen-âge, l'idée vulgaire que 
l'on attache aujourd'hui à ce mot. Au moyen-àge, on appelait 
grange tout établissement agricole, etcbes les Cisterciens, ce 
terme acquérait une Importance toute particulière, en ce qu'il 
désignait ces espèces de prieurés fermes , où résidaient les 
frères eonvcrs qui ni'fivaicnt les terres de leur attribution. Ces 
granges avaient cliapelie, dortoir, réfectoire, cliaufToir et les bâ- 
timents nécessaires à l'exploitation. Le tout était spacieux, très- 
régulier et souvent même construit avec cet air monum^tal, 
que les communautés religieuses d'alors savaient donner à tous 
les édifices élevés par elles, quelt^e modeste qu'en fût la desti- 
nation. A leur aspect esitérléur, vous les auriez, pris pour autant 
d'abbayes, ef, à l'intérieur, rien ne les en distinguait, si ce n'est 
la vue des instruments de labour et dc^ rlir vaux attelés. Cepen- 
dant ces granges n'étaient pas des prieures ]-)roprement dits, 
comme ceux des Bénédictins, où les moines habitaient à poste 
flxe et remplissaient en communauté tous les devoirs de la vie 
monastique. Dans les chapelles des granges, on ne célébrait pas 
la messe le dimanche, et les frères cou vers, pour l'entendre, 
étaient obligés de revenir à Tabbaye tous les samedis soir et les 
veilles de fêtes chômées. De même c'était daus le cimetière du 
monastère que devaient être enterres les frères habitant les 
granges. On conii^rend que. p(uir rendre possible fi ces frères 
convers l'accomplissement de leurs devoirs religieux . il ne fal- 
lait pas construire ces établissements à une trop grande dis- 
tance de l'abbaye; aussi le règlement de défendait-il de 
bfttir une grange à plus d'une journée de marche Un statut 
postérieur décida que le chapitre général rendrait une ordon- 
nance spéciale pour chaque cas particulier (2). 

f.a distance des granges entre elles était aussi déterminée; 
elle devait être d'au moins deux lieues, probablement pour 
éviter la multiplication dispendieuse de ces établissements et les 
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rivalités, que des questions de p&tttre anraieot pu exciter entre 
les frères de deux granges trop rapprochées. 

Froidmont avait déjà, dès 1164, sept établissements de ce 
genre, et la bulle condrmative du pape Alexandre III (1) nous 
apprend qu ils étaient situés à la Vieille-Abbaye, à Gouy, près 
Noyers, à M au regard, près Reuil-sur-Brêrhe. àf.randmesnil, près- 
Campremy, à Brunvillers-la-.Motle, à l.u Veriicre, près lliur>- 
sous-Clermont, et à Parfondeval, près de Wonlreuil-sur-Tbérain. 

Dans chacune de ces granges, il y avait, ain^i que nous l'a* 
vous dit, une chapelle, un réfectoire, un dortoir, un chauffolr» 
dans lesquels on observait toujours rigoureusement le silence; 
en outre, une salle capitulaire où le maître des convers, à cer- 
tains jours fixés, venait de l'abbaye faire iin<> instnirlion, tenir 
le chapitre des coul|)es el cnleiuJre les conffs.sioii.s ; cl de plus, 
pour les religieux , uu dortoir et uu réfectoire particuliers. Car 
bien que ces derniers n'allassent jamais aux granges que pour 
la moisson et la récolte des fruits, et qu'ils ne dussent y coucher 
que dans le cas de nécessité, ils y faisaient cependant la méri* 
dienne après le repas. 

Le réi^ime des granges était, sous certains points, moins sévère 
que celui de l'abbaye et offrait moins d'austérités, en compen- 
sation des pénibles travaux auxquels les frères étaient assujeffis. 
Ainsi le sommeil était prolongé; on n'observait que les grands 
jeûnes de TAvent, du carême et des vendredis, de la mi-sep- 
tembre au mercredi des Gendres, et on pouvait déjeuner tous les 
autres jours. Ce déjeûner ou tnixte consistait en une livre de 
pain ordinaire à laquelle on ajoutait, si cela était nécssaire, du 
pain phis grossier. Primitivement, l'eau pure était la boisson à 
tous les repas; mais, dès la lui du xii" siècle, l'osape du vin était 
déjà introduit. F. ordiiiaire était le même ([u au monaslère, et 
les pitances é.\traordiuaires étaient permises, quoique pourlaiit 
elles dussent être plus rares. 

A la tète de chaque granqe présidait un frère convers avec le 
titre de Maître. Il avait l'Intendance générale des travaux, sous 
ia direction du oellerler, et pouvait rompre le sllence'pour s'en- 
tretenir avec les convers placés sous ses ordres ou avec les pér- 
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soones qui veaaient pour affaires à la grange dont il avait le 
soin. 11 ne devait parler toutefbis qu'après avoir ramené son ca- 
puce sur les yeux. Il avait en outre le privilège de donner une 
pitance aux frères malades, mais par provision et pour trois 
jours seulement, car la permission de Tabbé était nécessaire 
pour les pitances, afin de prévenir les abus qui auraient pu se 
glisser facilement dans les concessions de ce genre (1). 

Le second dignitaire de la grange était le frère hôtelier. La 
parole lui était aussi accordée, non pas avec les frères de l'in- 
térieur, mais avec ceux qui y venaient de l'abbaye et avec tous 
les étrangers. L'hospitalité s'exerçait 1& comme au monastère. 
Voyageurs et pèlerins, cavaliers et piétons, tous étaient sûrs d'y 
trouver en tout temps un abri, du pain et un lit pour la nuit. 
Certes, ce n'était pas un petit avantage, à une époque où les 
voies et les mojens de transport étaient si difficiles, et où l'on 
ne trouvait d'auljcrc:e que dans les villes. Le pauvre artisan, 
réduit à voyager pour chercher un travail qui semblait fuir à 
mesure qu'il te poursuivait» pouvait alors, grâce à ces moines, 
si décriés de nos jours» faire son tour de France , comme on di- 
sait, sans dépenser un sou. D'étape en étape, d'un monastère à 
une grange, et d'une grange â un autre monastère, il faisait son 
chemin, trouvant toujours .'i point nomme une table dressée 
pour prendre son repas, un bon lit pour reposer ses membres 
fatigués, une main amie et bienfaisante, mais jamais salariée 
pour presser la sienne et réparer les brèches faites à sa maigre 
escarcelle et à son petit trousseau. Pour toute reconnaissance, 
un « Dieu vous le rende » suffisait, et l'hôtelier satisfolt répondait: 
Deogr€Uias. 

Les emplois plus directement en rapport avec l'exploitation 
agricole étaient partagés entre les frères. Ces derniers mar- 
chaient toujours deux fi deux, sous une surveillance mutuelle. 
Celui qui tenait le m.inclie de la charrue {frater s(ivarius) avait 
pour associé le frère bouvier ou luque-bœufs {frater bubulcm). 
Les frères vachers» bergers et porchers avaient chacun leur 
compagnon plus jeune qu'eux (Junior tuus)^ qui ne les quittait 
jamais dans les champs; le laitier et son second s'occupaient 



il: con^itrs., cap. vin et xii., ap. Martine : 4iice<f,, iv, leid et I6ÔL 
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' de la conlèelioii du beurre et do fromage; le frère charretfer 
(earrueariut) conduisait au monastère les produits de la grange 

et revenait chargé de pains et autres grosses provisions, accom- 
pagné du frère palefrenier (/rater stabulorius) {\). 

On conçoit qu'avec un sysfôme d'exploitation ainsi org:anisé, 
où tous les eÉforts réunis sous uno nii^me impulsion et dirigés 
par (les hommes intelligents, convergeaient à un mAme but; 
l'agriculture dut faire de rapides progrès et subir de notables 
améliorations. Ils avalent compris , ces Cisterciens , que Ten- 
grais est le premier élément d'une bonne culture, et Us éle- 
vaient de nombreui troupeaux pour se procurer cette fti* 
mare si nécessaire. Un état général des possessions de Froid- 
mont, de l'an 122Î, nous apprend que ce monastère possédait 
alors, réparties dans ses granges, 5,000 tètes de l'espèce 
ovine, ^a.H vaches, (04 pnrcs, non compris les femelles delà 
grange de Mauregard, lot chevaux de charrue, non compris 
les i I affectés an service des voitures, les 9 de monture, les 4 
ffui servent aux puits, et ceux des maîtres des granges de la 
Fosse-Thibault, du Fay et de Çormeilles, 36 poulains et 80 mu- 
lets [equi sijlcestres) , sans compter leurs poulains. Un autre 
état, de Ilan I2"i(;, cité aussi par D. Grenier (2), portait que ce 
môme monastère avaif n T a Hf-r'^llo : 7 chevaux, 4 vaches, 1 veau 
et 200 brebis; à GraïuJmesnil : 23 clievanx, 5 poulains. 37 va- 
ches, 3 veaux, C8() brebis, 214 agneaux et !80 porcs; au 1-ay, 
23 chevaux, îî poulains, 30 vaches, 4 veaux, 600 brebis, 
31S agneaux, 160 porcs; à Çormeilles : 32 cbevaux, 7 poulains, 
40 vaches, 4 veaux, 600 brebis, 120 agneaux, 180 porcs et 5 co- 
chons de lait; & Béllaux (EbetUaux), 3 vaches et 427 moutons; 
à Malassiso: 257 montons; à fji Verrière : 2;> vaches. r> veaux, 
14 bœufs, i'in moutons et une i\n?sse ; h la Vieil!e-Al)l»a\e, :\\ va- 
ches et -4 veaux; à Bernes: 4 chevaux, v;ulies, <U brebis et 
agneaux; à l'écurie du monastère , 2i jumenu et 10 poulains; 
au Mont de llermcs: 257 moutons et 377 aj^iicaux, cl à Parfon- 
deval: i6 vaches, 3 veaux, 3 chevaux et iSO moutons. Un compte 
de 1230 nous montre ces religieux de Froldmont vendant 7,000 



l) Us ont. — 4nn. ei»f. paaim. 
(3) D. Grenier, l. lîMl, p. 51. 
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)6i8ons de brebis. Aussi que de nombreux droits de pâturage et 
xl'usage dans les bois, les marais et les friches n'avaieDUilspas? 
Toales les chartes de donation en sont remplies et montrent 
l*bnporbince que ces moines leur attachaient. C'était une des 
Bources de leur prospérité. 

Leurs terres bien fumées et mieux cnUivées que tontes celles 
des seigneurs, leurs voisins, rapiiorlaieiit aussi bien davantage, 
et d'autant pins encore qu'elles élaieut moins grevées de charges. 
Elles étaient librcà de toute dime , et nous verrons, dans toutes 
les bulles des papes , le soin qu'ils mettaient à les affrancbir de 
cette redevance, comme de toutes les autres qui surchargeaient 
les propriétés territoriales. Protégés, comme ils rélaient, parce 
régime d'excepUon, et secondés par leur mode d'o^anisatiou, 
les monastères ne pouvaient obtenir en agriculture que des ré- 
sultats bien supérieurs à ceux dos séculiers, qui n'avaieal ni les 
mêmes avantages ni les mêmes ressources. 

Froidmont dut donc avoir un tréb-nombreux j)ersouuel pour 
subvenir h toutes ces occupatloLS ; il eut aussi , au xni* siècle, 
jusqu'à cent cinquante religieux parmi lesquels on comptait au 
moins cent frères convers. fi n'en fallait pas moins non plus, 
et l'on fut encore obligé i a\ r)îr recours à des serviteurs, à 
des mercenaires, pour ne rien laisser en soufTrance. L'état de 
accus»' ([HP deux cent vinpt-sept (îompsiiqnes' suppléaient 
à l'insnflis.iHt tî des convers. A partir de la seconde moitié du 
Xiii« Siècle, la proportion fut encore plus grande, à raison de la 
diminution des convers, et l'on dût même changer le mode d'ex- 
ploitation agricole. On retira successivement les ft^res devenus 
trop peu nombreux de chacune des granges, et des fermiers , 
séculiers les remplacèrent. La décadence commençait. 

Disons un mof maintenant de l'administration générale du 
monastère, et voyons quels en étaient les dignitaire?^. 

f/.y^V avait le gouvernement de toute la niaisuii. nommait 
les fonctionnaires, infligeait les punilions, accordait les dis- 
penses, avait la direction suprême du personnel comme du ma- 
tériel, mais était soumis à la règle tout aussi bien que le dernier 
des frères convers. C'est, à proprement parler, la règle qui est 
la première supérieure au monastère, et tous lui doivent 
obéissance. L'abbé n'avait pas même un rostume différent d« 
celui de ses moines ; on lui permettait, il est vrai, d'avoir 
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une table distincte, avec deux frères pour en faire le service; 
mais il ne devait manger que les mêmes mc(s servis à la com- 
munauté- Celte exception ne lui était permise que par la né- ' 
cessifé, où il était souvent, de rrrt^voir lionorablement cer- 
tains hù[es, dont la présence au réfecloire commun n'aurait pu 
être qu'une cause de distraction. L'abbé ne devait prendre au- 
cune décision importante» surtout lorsqu'il s'agissait d'aliéna- 
tion d^immeubles, sans avoir demandé ravis des anciens; 11 
n'était pas obligé toutefois de se conformer à cet avis. Lui seul 
d'abord avait un sceau, et il était interdit à la communauté d'en 
posséder; cette prohibition fut levée, au xiv* siècle, par un statut 
qui prescrivit au contraire à tout monastère cistercien d'en avoir 
un, et de l'apposer à tout acte d'aliénaliou ou d'emprunt, sous 
peine de uuUilé. Ces sceaux de communauté, d'après une déci- 
sion de 1930, devaient porter l'image de la Vierge, et ceux des 
abbés, au moins depuis 1200, celle de l'abbé avec la crosse en . 
maio. Après la mort du titulaire, on brisait solennellement son 
sceau. 

Le Prieur supplée l'abbé en cas d'absence. Au temps des 
commandes, quand les abbés furent pris en dcbors des reli- 
gieux et ne furent plus obligés à suivre la vie régulière , le 
prieur claustral fut le véritable supérieur des communautés. 

Le Sous-Prieur aide le Prieur cl le remplace. 

IB Chantre (eantor) dirige la partie vocale du culte, prend soiu 
des livres de cliant, écrit les rouleaux des morts et les lit au 
chapitre avant de les envoyer. 

Le mbliothécaire {ar marins], non-seulement veille à la conser- 
vation des livres, mais en fùit écrire par les moines écrivains de 
l'abbaye, veille sur les archives, et les titres nécessaires sont 
rédigés sous sa direction par des scribes. 

Le Sacristain (sacrisla) sonne les cloches, règle 1 horloge, a le 
soin de l'église, prépare les divers objets nécessaires an culte, 
fait les bosties et nettoie les calices. 

Maître desnovieet {MagUter itot-j^drum), chargé de la direc» 
tion des personnes qui veulent entrer dans l'ordre, doit ètroun 
vieillard expérimenté dans la conduite des Ames. 

Le Portier fPorf art us] loge dan*? ïtnc roUule près de la porlC 
pour recevoir les étrangers et disti il)u*;r les aumônes. Il doit tou- 
jours avoir des pains tout préparés dans sa cellule, pour les dis- 
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Iribuer aux passants qui en auront besoin. C'était, au moyen- 
lige, une fonction très-importante, qui avait mftme des revenus 
spéciaux, et nous verrons plus d'une fois, dans le courâ de cette 
notico , (les donations faites à la porte du monastère, c'est-à- 
dire, pour que les revenus en soient distribués par le portier. 

VHÔtelkr Ilosjnialis ou llospiia larius reçoit les vovagieurs et 
les malades, s'occupe de leur procurer la nourriture et le cou- 
cher, et hïs sert à table. 

L'Infirmier (Infirmariia) soigne les malades. 

Le Médecin les traite et saigne les moines aux jours fixés. 

Le Cellerier {Ce/ tarins) est chargé de l'administralion finan- 
cière de la maison, veille à la nourriture, reçoit les coiniifes des 
convers placés à la lèle des exploitations agricoles et les nispecle. 
11 a sous ses ordres le lîéfectorier {Refeclorarius ., le Grangicr^ 
{Grangiarius)y difi'éreDt du maître de la grange qui est convers, 
le Boursier (Bursarius) ou trésorier-caissier, le CAambrier(Ca' 
merariits), le Rentier (Rentarius) chargé de recevoir les cens et 
rentes du monastère, le Marchand {Mercafnr) qui fait les ventes 
et les achats, VIntendant des eaiix {./(juarius) (|ui visite les ri- 
vières et les moulins, le f 'fstiaire {Vestiarius) qui S'occupe des 
vêtements, et le Maître des convers. 

Au-dessu.s de tous ces foncliounaires, et même des abbés, était 
le Chapitre général, adnqilrable institution fondée en 1119. C'était 
une réunion annuelle, à laquelle tous les abbés de l'ordre de- 
vaient assister pour rendre compte de leur administration, et au- 
cun d'eux, à moins de maladie grave, ne pouvait s'en exempter. 

Ainsi donc, chaque année, au commencement de septembre, 
notre abl)é de Froidmont, Manassès, puisque c'était lui (jui rétzis- 
sait encore en H60, attendait l'abbé de Beaupré, et se mettait en 
route avec un frère convers et deux chevaux pour tout équi- 
page, et se rendait à Ourseamp, sa maison-mère, pour y prendre 
l'abbé. De là, on s'acbeminait sur Longpont, en Soissonnais, pour 
se diriger syr Clairvaux, se recrutant sur la route de nombreux 
compagnons. On allait d'abbaye eu abbaye, toujours de l'ordre 
toutefois, et partout on trouvait bon accueil. Malheur au mona? 
1ère qui eût man(|ué à ce devoir d'hospitalité et n'eût pas fourni 
aux arrivants les clioses nécessaires. Le religieux, dootla négli- 
gence eût été la cause de cette privation, était trois jours en lé- 
gère coiilpc, et l'un d'eux au pain cl à l'eau, et l'ahbé lui-mèmo 



devenait justiciable du ciiapitre général. Si la feule en était à un 

convers, l'infortuné passait ces trois jours au pain et à l'eau et 
rerev iit, par dessus, la discipline au chapitre Cl). Cela valait la 
peine d'y songer. 

Tous ces abbiis ne suivaient pas laraémedirecliuu; mais, par- 
tagés par iilialion en cinq groupes, ils se rendaient cUacuu à leur 
maison-mère. Tune des cinq premtërea de Tordre : Citeaui, La 
Ferlé, Pontigny, Clairvaux et Uorimond, afin de lui rendre la 
vialte à laquelle chaque abbé-fils était obligé tous les ans. Froid- 
mont, Beaupré, Ourscamp, Longpont se rendaient donc ù Clair- 
vaux, et de l;i à Dijon, où ils trouvaient tous leurs autres col- 
lègues. Kniin, ravaul-voillf de l'Kxallation do la Saintt'-Croix, le 
4i sciilembre, tous parlaieul au point du jour en cavalcade jet 
entraient à Citeaux pour l'office de Tierce. 

Co chapitre général était d'une très-grande utilité pour le main- 
tien delà régularité dans tous les monastères, mais il n'était pas 
le seul naoyen employé. Il y en avait un autre, aussi efficace et 
plus direct contre le reiaicUemenl, dans la visite régulière faite 
chaque année par le Père immédiat pour examiner, tant au spi- 
rituel qu'au temporel, tout ce qui |)ouvalt meiitcr correction, 
aussi Lien dans le chef iiue dans les niembres. Froidinont dé- 
pendait d Ourscanips, et, plus d'une foiâ, dans les pièces de son 
chartrieri nous avons trouvé des traces des visites de Tabbé Ga- 
ieran et de ses successeurs. 

Un mot sur la manière dont s'eiéeutait celle visite, emprunté 
au rituel cistercien, ne déplairait-il pas? Le visiteur interroge 
l'abbé et entend longuement chacun des frères en particulier, afin 
de connaître les abus et leurs causes, les plaintes et les récla- 
raalious, aviser à faire disparaître les uns et donner satisfaction 
aux autres, si elles sont justes. La plus grande liberté rcgue dans 
ces communications, et tout abbé qui s'y oppose ou sévit contre 
un de ses subordonnés & raison de ses révélations, fussent- 
elles mêmes Insdiscrèles et mal fondées, est gravement puni 
et peut même encourir la déposition. Puis se fait la visite de 
tous les lieux réguliers, h commencer par l'église et la sacristie. 
De là le Père visiteur se rend à la porte, s'caquérant du portier 
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conuneui âe fout ies aumônes, s'il a pour elles des reveuuâ par- 
Uculiers, si oo âiBtrilme fid^temenl au\ pauvreales portiODB des 
ddfti&tB, Bi la porte est toujours soigneosemeiit fermée, en an 
mot de tout ce qui pent intéresser la bonne renommée du mo- 
nastère. Il passe ensuite à la cuisine, au réfectoire, interroge les 
celîcricrs sur les piilments n-crtihVrb, les pulments généraux, les 
pitances et autres objets qui rentrent dans son office, cl ne rir- 
daigne pas de descenrlre au cellier, au magasin aux provisions, 
afin de s'assurer bi Id maison de Dieu est sagement adminis- 
trée, et par des hommes sages. Il se fait rendre les comptes des 
gran^. Le Yestialre, le dortoir, les infirmeries, l'hôtellerie « 
la chamhre même du procureur n'échappent pas à ses InTeBti- 
gâtions. Les arcbives sont visitées > les titres examinés, cotés et 
paraphés. Toute négligence dans un service est sévèrement re- 
prise. Enfin, quand la tournée est terminée, le père immédiat 
dresse sa carte de visite et la montre à l'abbé du lieu, pour voir 
s'il n'y a rien à ajouter ou à retrancher en vue du bien des 
Ames. Le troisième jour, au chapitre, après la lecture de la règle 
et des constitutions, il indique les abus parvenus à sa connais- 
sance, en ordonne la répression, explique tous les points de sa 
carte de visite, rappelle au chantre qu'il doit la lire à tous les 
samedis des quatre temps de l'année; puis, après avoir recom- 
mandé aux frères le respect et l'obéissance envers leur abbé, 
aux ofQciers la charité, ii tous 1 amour mutuel, il fait dire des 
prières pour le Souverain-Pontife, pour le roi, le révérendissinie 
abbé de Citeaux, le leur et lui-même, et lève la séance en leur 
faisant ses adieux (l). 

Maintenant, que nous avons dit comment fonctionnait, tant A 
l'intérieur de chaque monastère que dans ses rapports généraux, 
ce grand corps que l'on appelait l'ordre de Giteaux , revenons à 
notre abbaye de Froidmont . et suivons la . pas à pas, dans sa 
vie particulière et dans le devcloiti^fim ul de sa prospérité. 

Wanassùs gouvernait toujours i roidinont, et le cardinal de 
Saint-Marc, Roland des liaudinelii, avait été élevé sur le siège de 
Rome, sous le nom d'Alexandre III , quand notre abbé crut op- 
portun de demander une nouvelle confirmation de son monas- 



{l) RituaU: dtt, Ub. VIII, esp. XII. 
T. vu. 
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tère et de ses biens. Le pape , toujours désireux de se montrer 
favorable, comme il le dit lai^mènie dans sa bulle datée du xiv 
des calendes de novembre de l'an Ii64 (1), aux pieuses demandes 
qui ont pour but l'accroissement de la religion et de rhonndtete, 
prit sa maison sous sa protection et sous celle du Saint-Siège, et 
la confirma dans son existence. 

« Nous statuons, y dit-il encore, que l'ordre monastique que 
« nous savons y avoir été établi selon la crainte de Dieu, la 
« règle de saint Benoit, et l'iDstilut des frères de Citeaux, y 
« soit toujours observé; nous statuons en outre que la propriété 

• de toutes les possessions et de tous les biens que ce monas- 
m tère possède justement et canonlquement à présent, ainsi 
« que de tous ceux qu'il pourra acquérir dans la suite, soit par la 
« concession des pontifes, soit par 1rs largesses des rois ou des 
« princes, soit par les olTraudcs des fidèles ou par tous autres 
« justes moyens lui sera conservée incommutaliiement. Nous 
« conûrmons spécialement tout ce que vous avez à Montigny, ii 

• Frianoourt, à Fay-sou8-le>Bol8 , à Villers-Saint-Sépulcre , à 
« llerlemont, à Délimont, à 5aint>Félix, à Hermès, à MontreuII- 
« Bur-Tliéraln, àFroidmont, tout ce que vous avec raîsonnable- 
« ment reçu des moines de Saint-Lucien de Beauvals, la grange 
« de Gouy et ses dépendances , la grange de Mauregard et ses 
« dépendances, la {grange de Crosmesnil et ses dépendances, la 
« grange de Brunvillers et ses dépendances, la dîme de Plainval 
« pour la part qui vous appartient, la dîme de Lévremnnt, la 
« dlme de Brunvillers, la moitié du l)ûiâ de l'ournival, la grange 
« de Laverrière et ses dépendances , la grange de la TIeille-Ab' 
« baye et ses dépendances, la grange de Parfondeval et ses dé* 
« pendances. Que personne n'ose exiger la dtme des terres que 
« vous cultives vous*mémes ou que vous cultives à vos propres 
« frais , ni de la nourriture de vos animaux. Si une personne 
« libre de tout engagement et de toute dette veut, (lr\n« l'intér^^t 
« de son ;ïriip. entrer dans votre monastère, il vous e-àL ( omplè- 
« tement iuisiijle de la recevoir, et qui plus est, en vertu de notre 

• autorité apostolique , nous défendons à qui que ce soit d'oser 
« recevoir ou retenir sans votre autorisation , tout frôre clerc 
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« ou laïque qui aurait fait profession dans votre maison. Et pour 
" veiller, avec une sollicitude toute paternelle, à ce que rien ne 
« vienne troubler, ni votre paix, ni votre tranquillité, nous fai- 
« sons défense, en vertu de notre même autorité apostolique, 
« d'oaer commettre aucun acte de violence, de rapine ou de yoI, 
« et d'arrêter aucun homme dans l'intérieur de ?otre monastère 
« ou dan» vos granges. Nous décrétons en conséquence qu'il n'est 
« permis à personne absolument de vous troubler téméraire- 
« ment, d'usurper vos propriétés ou de les retenir après les 
« avoir prises, de les diminuer, ou enfin de vous obséder par 
« quelque vexation que ce soit, et que tout ce qui vous a été 
« donné pour votre ççouverne , voire sustentation ou pour quel 

• qu'autre usage ou utilité que ce soit, doit vous-ôtre conservé 
« dans toute son intégrité. Si donc quelqu'un, soit ecclésiastique 
« soit séculier, ose porter une téméraire atteinte à ces lettres de 

• confirmation , et si , après avoir reçu deux ou trois avertis- 
« sements, il ne donne point une suffisante satisfaction, qu'il 
M soit privé de sa puissance et de ses dignités honorifique?, 
«.qu'il sache quMl est j,'ravomont coupable devant le tribunal de 
« Dieu, pour l'iniquité qu'il a commise, qu'il soit éloigné de la 
« réception du corps très-saint et du sang de Jésus-Christ notre 
« Seigneur-Dieu et rédempteur, et qu'au dernier jugement IL 
« soit soumis à la vengeance divine. Quant à ceux qui maintien- 
« dront les droits de ce monastère, en récompense de leur bonne 
« action, que la paix de Notre Seigneur lésus-Cbrist soit avec 
n eux et qu'ils trouvent auprès du souTendnjuge la récompense 
«t d'une paix éternelle. « 

Cette bulle comblait de joie le bon abbé et lui donnait l'assu- 
rance que son œuvre ne serait pas troublée dans son existence, 
ni dans ses biens. Il s'était aussi donné bien de la peine pour la 
voir prospérer, et ses ^lOrts n'avalent pas été vains, le plus bril- 
lant succès les avait couronnés. Un monastère entièrement cons- 
truit, les ateliers nécessaires élevés, les propriétés considéra* 
blement agrandies et mises en plein rapport , les produits agri- 
coles de l'abbaye enrichissant la contrée, et, ce qui valait mieux 
encore, imc communauté nombreuse et fervontc, animée du 
meilleur esprit, remplie de zèle pour la pratique cxacle de sa 
règle et des observances monastiques, tel était le résultat do ses 
travaux. Ses vieux Jours étaient consolés, il pouvait maintenant 
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recevoir sa récompense. H mourut peu après, le ix des calendes 
d'octobre ; mais on ne sait de quelle année au juste. 

O. - I»lerre I» (1J66-I17S?) 

Son saccesseur, Dom Pierre !«>- (iiC6), n'eut qu'à suivre seB 
traces pour maintenir le monastère à la hauteur où il était par- 
venu et raclieminer à une prospérité plus grande en augmentant 
ses resporces et son personnel. 

Malliieu II, comte de Reaumont, entendait dire tant de bien des 
religieux ciatercieus, qu'il tenait à témoigner toute sabienvell* 
lance aux monastères de cet ordre. 11 commença par leur accor- 
der le passage gratuit ou Texemption dn droit de péage et de 
travers sur toutes ses terres pour leurs gens et leurs marchan- 
dises. Froidmont eut cette faveur en 1166 , et ce n'était pas un 
mince privilég:c. On sait qu'au nioyen-ftpre, et au xii" siècle sur- 
tout, le transit Otr^ marcliandises était frappé de droits mul- 
tipliés , (pii , sous la iioiii de péage , portapc, travers , etc., nui- 
saient considérablement au commerce. Au \uV siècle, l'usage 
d'en affrancUr les nobles, les clen» et les religieux, s'introduisit 
petit à petit, et en 1256 le pape Alexandre IV fit une règle de cet 
usage pour l'ordre de Citeaux tout entier. Hais en il66, la con- 
cession du comte de Reaumont avait une valeur toute spéciale 
pour l'abbaye de l-'roidmont. La nécessité nù elle se trouvait d'é- 
couler les objets inutiles à sa consommation et l'excédant du pro- 
duit de ses cultures, et de se procurer les objets indispensables 
qu'elle ne trouvait pas chez elle, l'obligeait de se rendre aux foires 
et sur les marcUés publics qui étaient loin d'être aussi rappro- 
chés qu'ils ne le sont aujourd'liui. Cet usage était alors dans les 
mœurs générales, et l'on était forcé des'y conformer par l'absence 
ou la rareté des établissements commerciaux, par les difficultés 
des correspondances et des communications. Les courtiers et les 
commis-voyageurs n'étaient pointencore inventés; il lallait donc 
se rendre aux localités spéciales qui avaient foires et Uiarcliés 
pour échanger sur place ses marciiaiidises ; il fallait traverser 
souvent de nombreux pays dont les seigneurs ne manquaient pas 
de se faire payer un droit de passage, ce qui produisait, à la 
longtie, un déboursé considérable. Etre affranclii de ce droit, 
n'était donc pas sans valeur. 
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. Les religieux de FroidmonC ne se eonteataieiit pas seulement 
de cultiver les céréales et d'être de grands éleveurs; pour se pro- 
curer leur boisson et celle des serviteurs qu'ils employaient, ils 
se firent viticulteurs. Les pentes du mont César et du mont de 

Hermès, par la nature de leur sol, paraissaient devoir convenir 
à ce genre de culture. Elles furent défrichées et plantées en 
vigne; un pressoir fut construit à proximité du vignoble de 
Froidmont et de celui de Délimont, au i)ied de la inouta^ue et 
organisé^ pour son personnel, sur le modèle des granges. Les sei* 
gneara deBalUeul autorisèrent très-volontlerscet établissement. 
Comme II était dans leur mouvance seigneuriale. Ils avalent à 
en percevoir les droits nombreux qui, sous le nom de pressoi- 
rage, roage et forage et qu'ont si bien remplacés aujourd'hui nos 
droits indirects, grevaient la production du vin. Pourtant ils ne 
tardèrent pas à l'en nfTranrliir. 

Cette maison de JBailleul se montrait fort bien disposée à l'é- 
gard du monastère, et elle prenait même plaisir à l'enrichir et 
à augmenter ses propriétés. Ainsi en 1170, la dame Sigaulde de 
Bailleul renonça à tous les droits qu'elle avait sur le pressoir de 
Froidmont ; son fus, Jean de Bailleul, donna trois deniers obole 
de cens et la moitié de Taunaie Bernard et du bois d'Ëlencourt 
etles droits de justice qui lui appartenaient sur les biens desdits 
religieux, tandis que Dernier, son autre fils, faisait don de cinq 
sols (le rente. En 1173, Grégoire de Bailleul, noble chcvalier tle 
cette même iamille, du consentement de sa femme Emélin», 
d'Uaimeric, son aîné, de Raoul, Hugues, et autre Hugues, ses en- 
fants, et de Gautier, son frère, donna le quart de la dime qu'il 
percevait sur les vignes des religieux & Froidmont et & Délimont, 
ainsi que tous les autres droits de pressoirage, de roage, de vl- 
nage, de garde de vignes, de justice et autres qu'il avait sur ces 
mêmes vignes. Il y ajouta toutes les redevanceaet corvées qu'il 
avait droit d'exiger de toutes les vignes, terres et prés du mo- 
nastère, tous les droits seigneuriaux, qu'il pouvait avoir sur la 
grange de la Vieille-Abbaye, le boi» situé entre la fontriiiie l 'Aie- 
rie et le bois iiegnier, les auuaieset lea prés lui upparleuuut au- 
dessous de la Vieille- Âbbaye, l'autre moitié de l'aunaie Bernard, 
le plateau tout entier qui couronne le mont César et tout le ver- 
sant situé entre le val Hersende et le bûcher (rogum) de Bailleul,, 
vulgairement appelé le vieil Be. Ce généreux chevalier alla dé- 
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poser lui-même Tacte de donation entre les mains de Vabbé 
Pierre, qui crut devoir lui témoigner la reconnaiMance dn mo- 
nastère en lui attribuant, sur la grange de Gouy, une redevance 

annuelle de trois muids de blé et de deux muids d'avoine. 

Grégoire de Baiîleul ne devait pas s'en tenir là, et le cartulaire 
(lu monastère nous fait connaître d'autres donations r\\n eurent 
lieu sous le gouvernement de l'abbé Guillaume, l'un des succes- 
seurs de Pierre. Sa sœur, Marguerite de bailleul, luiuil avec lui 
de générosité, et, pendant qu'il donnait, en 1186, son bois de 
Froidmout , près de la Vieille-Abbaye, et un mnid de blé de re- 
devance annuelle pour accorder pitance {ad pUanektmamventûéi 
aux rdigieux, elle remettait un muld de blé et un mnid d'avoine 
qui lui étaient dus et donnait le quart de la dime de Raîlleul. 

Un autre seigneur, odon de Mogneville, avait abandonné, en 
U7S, sa part du diiniL'o des vignes de Bailleul, un pré appelé 
le fré-Messein et tr u- mines de blé qui lui étaient dues. 

L'abbé Pierre l*' mourut vers cette époque et i ubituaire du luo- 
na&tère fait mémoiie de son décès au vf des calttides de janvier 
(27 décembre); mais Tannée précise de cette mort ne nous est 
pas plus connue que celle de son prédécesseur. 

m. — Robert 1* (1177-4180). 

Robert [^^ lui succéda : Le premier acte où nous voyous appa- 
raître le nom de cet abbé est une transaction de l'an 1 !77 passé»- 
entre lui et Guillaume, abbé de Saint-Lucieu, au sujet de ladiiiic 
des bois du mont de Thury. Cette môme année, un illustre che- 
valier de la maison de Trie, Enguerrand II, de Trie, qui venait 
d'épouser Edine ou Odévie de Monchy (Moucby), dame de la 
moitié dudit lieu, et veuve de Nivelon III de Pierrefbnds, avait 
donné à Tabbayo de Froidmont sur la montagne de Saint-Félix 
une terre appartenant à sa femme par indivis avec Basille, sa 
nièce, de la couleuancc d'une charrue de faire valoir. Odévie, 
avec Jean et Pierre, ses enfants, avait ratifié cette donation, et 
Basilie de Uellu, avec l'agrément de Guillaume de Mello, son 
frère, avait abandonné ses droits sur cette terre. Odévie et Ba- 
silie se réservèrent chacune deux muids d'avoine de rente an- 
nuelle. 

En 1170, les seigneurs de Cannes, Raoul, Ascelin, Uathleu et 



Digitized by Google 



SUR l'abbatb db fkoidmont. 



507 



Hescie de la Cengle et leurs enfants, donnèrent un boia sis au 
teiroir dudit Cannes et appelé le bois d'hTy. Il contenait quinze 
muids ûe terre et les religieux devaient le déMdier et le mettre 
en culture; c'était, du reste, leur pratique habituelle. Cette do- 
nation lut solennellement signée, à Haignelayi par rintermé- 
diaire de Guillaume de Maignelay, qui renonça aux droits 
qu'Agnès, sa femme, pouvait avoir sur ce tiois. Le comte de Ver- 
mandois, Philippe, l'aijprouva et la contirma par lettres-patentes 
scélées en présence des nobles hommes Pierre d'Anseauvillers 
èt Raoul, sou frère, Ascelin de Cannes, Raoul de Warty et Dro- 
gon, son frère, Pierre Ery, Fayen deTraignel et Robert deTanes. 

Robert mourut peu aprte avoir accepté cette donation, le 
VI* des calendes de mai. 

IV. - Gntllanme I» (1181*1193). 

Guillaume i"' fut le quatrième abbé qui gouverna Froidniont. 
Il venait d'Ourscamps, où il était encore i>rieur en 1180. La pre- 
mière année de son administration, le vendredi après Pftques 
de fan 1181, deux frères, Boscion et Contran de Grosmesnil vou- 
lant lui être agréables, lui concédèrent un chemin large et con< 
venableA travers leurs terres, pour que les troupeaux et les voi- 
tures, allant du monastère à la grange de Grandmesnil, pussent 
y circuler commodément. Puis, mettant fin à un différend qui 
les divisait, au sujet de !:l Uune de certaines terres que l'un de 
leurs frères avait données à l'abbaye, ils renoncèrent à toutes 
leurs prétentions. Contran fit plus encore, il constitua une rente 
d'un demi-muid de blé à prendre annuellement sur ses biens, 
tant'<in'il vivrait, et voulut «lu'après sa mort, cette rente fdt rem- 
fMacée par une partie de sa terre du Saucet (Saucetum) de la 
contenance d'un demi-muid. La rente était ainsi mieux aitsurèe 
et il n'avait plus à craindre que ses héritiers ne la payassent 
pas (i). 

En 1182, l'abbé Guillanme eut à soutenir les druils de son mo- 
nastère contre les prétentions d'un Gilbert de rilùpital, bour- 
geois de Reauvais, qui voulait s'emparer de la moitié de la mai- 



tX> Arcfa. de roise. — charte origin. — Cartut. 



50R 



NOTICF 



SOU où seà religieux Uabilaient , quaud ils venaient à Beauvaii», 
et que lui avait donnée Criard llaliomines; titres débou- 
tèrent de ses demandes le cauteleux voisin. Pour n'6tre plu» 
exposé à une semblable querelle, Guillaume en écrivit au pape, 
et» Lucius III, par une lettre donnée à Anagni, confirma la do- 
nation et la possession de cette maison (1). 

Geneviève de cprboroy fit don, peu après, d'une autre maison 
à Beauvais. située surlaplac« Saint-Elicnne. 

En 1223, Guillaume fut pris comme arbitre, avec Odon, abbé 
de Beaupré, pour pacifier un différend survenu entre les ab- 
bayes d'Ourscamps et do Saint-Denis (2). Cet abbé devait jouir 
d'une baute considération pour que sa médiation fût ainsi invo- 
quée; les nombreuses donations dont son monastère Ibt l'objet 
sous son administration viennent confirmer notre'dire. 

En 118i, un noble habitant de Montigny, Odon dit Gauche de 
i.eu (chausse de loup), donne dix-huit mines de terre à la Fosse- 
ïliibauît. 

Barlliélemy de Fourhival, ^^;néchal de Bulles, donne aussi 
iToiS' muidâ de grains d3 rente annuelle à prendre sur sa terre 
de Fournival, afin d'obtenir des prièves pour le repos de l'âme 
d'Hubert de Fournival. Son fils, Barthélémy, ratifie cette dona- 
tion, en fl8S, avec Gérard de Boutenangle, son beau-frère, et 
donne lui même toute sa terre de Fournival, qu'il ne parvient 
plus h faire cultiver, pour que les religieux TexploitcnL II leur 
demande toutefois qup, pendant sa vie, ils lui abandonnent la 
moitié du [iroduit qu'ils en tireront, pour l'aider à vivre et à 
soutenir sou rang. Après sa mort, ils ne rendront rien à ses 
héritiers (3). 

L'année 1180 est signalée par les donations de terres et deboia 
sur le mont César, faites par Grégoire de Bailleul et Raoul, 
maire de Bresles, par celte d'Odon de Brunvillers,leAl8 du che- 
valier Ayraard de Brunvillers, qui abandonne tout son droit de 



(i) Aieb. de fOise. — Gtrtid. et eartuL de la BIbl. Impér., ^ 90> (Plècea 
jusiir. n* 8. ' 

m GaiHa Chnst., t ix. 

f3] Arcb. de rOiw». ^ Ghsrte orig. — Cattal. de la BIM. Imp., f* ift. 
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ehamparl, sur les terres que les frères de la grange de ia Fosse- 
TliibauU cuUivaieul à Hombleucusc. 

La même année, Raoul de la Ceugle donnait tout ce qu'il pos- 
sédait à Cannes et à Ivry près Cannes, un muid de froment de 
rente, percevable sur l'essart du bols d'ivry, qu'il avait lui- 
même donné à défricher en 1179 à ces religieux , et les tenait 
quittes de tous les droits auxquels il pouvait prétendre sur 
leurs propriétés. 

D'un autre côté, Contran du Quesnei et toute sa famille se 
composant de trois enfants, Aubry, Baudoin et Matliieu, deGila, 
femme d'Âubry, et Baudoin, Robert, Pierre, Hathîlde et Béa- 
trix» ses enfismts, d'Adellza, fiBmme de Bandoln et de Werric, 
Raoul et Simon, ses enflants, donnaient semblablement six 
muids de grains de renie, dont deux pour le repos de l'àme de 
l'ierre du Quesiiel, fils dudit Contran, décédé religieux de Froid- 
mont, et trois pour le repos de celle d'Iïubert de Fournival. 

L'année 1187 fut marquée par la donation d'Odon de Bresles, 
de plusieurs pièces de vignes et de terre à Froidraont; par celle 
des chevaliers Mathieu et Simon de Cuignières, tous deux ills 
d'autre Simon de Cuignières, aussi cbevaller, de deux muids de 
blé de rente à percevoir sur les moulins d'Essuile et de Coizeaux; 
par celle de Marguerite d'Avrechy, seconde femme et veuve 
alors de Simon de Cuignières, de deux muids de blé aussi de 
rente à prendre h Avrochy; par celle d'Asceliu de Plaînval, 
d'une partie du bois de [ t pnlvller, près Cannes, appelé le bois 
Cuy (boscus Guldunis)., et par 1 abandon qne fit Guy, fils du che- 
valier Pierre d'Uaudivillers, de tous ses droits sur certaines 
terres sises au terroir d'Ansauvillers (Etoviler). 

En parcourant les chartes originales et les cartolalres des ar- 
chives de roise et de la bibliothèque Impériale, nous trouvons, 
pour Vannée 1188, la concession des terres de l'abbaye, idses 
dans la mouvance des fiefs du chevalier Gautier, seîgnmir de 
Mouy, le mi'me qui devait donner, deux ans plus tard, une car- 
rière à Cranvillc, cf la donation, par AdamAspec, bourgeois de 
Montdidier, d'une maison sise.en cette ville. 

A la date de 11 89, les donations sont plus nombreuses et plus 
importantes. C'est d'abord un clerc de Clermonl, nommé Gi- 
rard, qui donne deux arpents de vignes à Belhencourt, les no- 
bles chevaliers Aymard et Odon de Bmnvillers, père et fils, qui 
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aloandouD^at dix-huit mines de terreàla Fosse-Tliiijuuit et iroi» 
maids de graiiia de rente ; puis, c'est Mathkm d'Angivillers qui 
aumOne toute la dtme qu'il tenait en fief de l'évAqoe dé Beau- 
vals, au terroir d'Aio^ier et de Longbus; le seigneur de Cannes, 

le chevalier Ascelin, avec Ermengarde, sa femme; Hugues, Al- 

hin, Oâon, Eméline et A^rnès ses enfants et Hugues, son frère, 
qui donne ;i défricher trente muids de son Ikhs (l'Ainvi!Icr près 
Longbus, sùus la réserve du champarl ou de la neuv jeme gerhe 
que les religieux devront lui porter à Gannes, à Loogbus ou à 
Sains, selon qu'il résidera dans l'une ou l'autre de ce» pro- 
priétés. 

Le seigneur du Gardonnois dCurtUnetum)^ Jean Rage, a?ec 
Agnès, sa femme, Gautier, Eoguerrand et Habilte, ses enteits, 
donne aussi deux muids de blé de rente pour le repos de Tftme 
d'Adam du Gardonnois, son père, qui avait sollicité la faveur 
d'être enterré dans l'abbaye; et Koçon fie la Tournelle, comme 
seigneur suzerain, ratifie cette d'uiaLirm, .unsi que celle d'Ascelin 
de Gannes, avec ses eafaulb, Hoiiert, Pierre, Kuoul, Rogon, Alix, 
Egline, Philippine et Idoine, àtieuvillers. 

Foulques du Quesnel tenait à cliampart, concurremment avec 
lesreligteox de la grange de Gfosmenil, ([uatre muids de terre 
auprès de cette grange, que le chevalier Robert de Houssoy lui 
avait accensés. Il les avait défrichés et mis en rapport , mais se 
sentant mourir, il voulut assurer l'avenir d'Aline, sa femme, et 
de Raoul, son fils. 11 les abandonna donc à Froidmont, à la 
condition que le monastère logerait et entretiendrait sa femme, 
il ses frais, dans le village de Froidmont qui >cuait de se former 
près de l'abbaye, si elle voulait y rester, et qu'il lui aecorderatt 
secours et protection; mais si elle ne s'y plaisait pas et voulait 
aller habiter ailleurs, alors 11 lui fournirait, tous les ans, deux 
muids de blé et deux mines de poison de fèves pour sa nourri- 
ture, une tunique de môme étofTe que celle dont servaient 
les religieux, pour son habillement, et tous les deux ans, une 
j) eli;- se d'agneau (/jp/Z/c/aw agninam). Quant à son lils Haonl, le 
monastère devra aussi prendre un soin convenable de sa nour- 
riture et de son habillement, mais sans dépenses excessives, et 
le faire suffisamment instruire |)our qu'il puisse être reçu re- 
ligieux profès dans l'ordre de Citeaux, si Dieu l'y appelle et s'il 
veut y entrer. S'il veut rester dans le monde, on le laissera faire 
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sans être à rien obligé désormais à son égard , si ce ti'est qu'a- 
près la mort de sa mère, on lui donnera annuellement les deux 
muids de blé qu'elle recevait de son vivant. 

Bérenger de Noyers avait aussi pris du prieur de Bulles, une 
terre sise devant l'entréo de la grange de Gouy^ pour la cultiver 
moyennant champart, c'est-à-dire moyennant la neuvième gerbe 
de la récolte, qu'il était tenu de livrer au bailleur; mais il est 
probable que le bénéfice li'était pas considérable, car il se lassa 
bieulùl de lui consacrer ses sueurs et l'abandonna aux religieux 
de Froidmout qui surent eu tirer un meilleur parti, et lui don» 
nèrent, pour le récompenser, cent sols de monnaie bsauvaisine. 

Pendant que les donations pieuses augmentaient le domaine 
des monastères, les expéditions de Terre-Sainte continuaient 
leur train. Une nouvelle levée de boucliers avait lieu en 1190, et 
le roi Philippe-Auguste partait à la lôle de so^; cioisés, le 
'H* jour de juin. Avant son départ, il tint à témoigner sa bien- 
veillance à un certain nombre d'ordres religieux et à les mettre 
d'une manière toute particulière sous la protection de l'autorité 
royale. II s'éloignait, il eSt vrai , pour un temps de ses états, 
mais rarchevèque de Reims, GuOlaume de Champagne, à qui il 
avait confié les rênes du gouvernement, restait pour faire res- 
pecter ses ordonnances. Par une lettre datée de quelques jours 
avant sou départ, donnée à Paris et adressée à ses baillis, il prit, 
sous sa prolectinii spéciale , plusieurs monastères de l'ordre de 
Citcaux, et Froidmout fut du nombre, avec Ourscamps, Beaupré, 
Lauuoy et Chaalis (i). 11 frappa d'une amende considérable qui- 
conque oserait les troubler dans leur personnel ou dans leurs 
biens, et aussi les baillis qui ne leur feraient pas rendre justice. 
Il voulait ainsi préluder, par une bonne œuvre, à son lointain 
voyage, et s'assurer les prières des moines. 

Le môme motif détermina amsi plus d'une donation. Le maire 
de Saint-Félix, nommé Pierre, partant pour la croisade iturus 
Jérusalem), quitte, à Froidmont, deux mines d'avoine de rente 
qui lui étaient dues sur la grange de i,a Verrière. Le comte de 
Clermont, Raoul, qui accompagnait Philippe-Auguste eu qualité 
de connétable, donne une partie de la forêt de liez et le bois de 1^ 



^1} Voir pièce josUf. n" 7. 
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Houssière, pour que les religieux prient aussi pour lui, l'inscpi- 
vent dans leur obituaire et lui fassent célébrer un service solennel 
aussitôt qu'ils apprendront sa mort. Mêlas! ils ne devaient pas 
attendre longtemps, car il mourut Tannée suivante (1191) au 
siège de Salnt-Jean-d'àcre. U était venu lui-môme, avant son 
départ, dans l'église de Froldmont^ et avait déposé sa charte de 
donation sur l'autel, en présence de l'abbé Guillaume et de tout 
son couvent. De nobles chevaliers lui servaient de témoins; c'é- 
taient le comte Albéric de Dammariin et Ueuaud, son fils, Ro- 
gon de la Tournelle, l'aoul deWarli, Ausold de KonqueroUes, et 
Jean, son firère, Jean du Uont, Renaud de NenfUy, Ymond de 
Cicourt, Drogon de GranviUe, Baudoin de Foumival. 

Guillaume, seigneur de llello, exempte le monastère de tout 
droit de travers et autre dans toute l'étendue de son domaine, 
et ajoute deux muids de vin de redevance annuelle. D'autres 
chevaliers, Mathieu dp 1^ Cingle, Pierre d'Ansauvillers, Simon 
de Cannes cl O^mond, son frère, Arnoull de Montigny, Baudoin' 
de Pelleville, Robert de ^'oi^vau.\, Gautier de Ilcrmcs, iiaudoiii 
de Mon tiers, Pierre de TUoiry (Thury) et Robert de Thoiry, cha- 
noine de Beauvais, Raoul de Balagny, Osmund de Sains, Henri 
Chotars, de Hennés, Aubry du Quesnel, et de nobles dames Ade- 
lina d'Aunoy, Ermengarde de Breteuil tinrent aussi à honneur 
de contribuer, par de larges donations, à augmenter le domaine 
et les rcvenns de Froid mon t. 

Ce monastère, prfirp n sa régularité , jouissait alors d'une si 
haute réputation que de toutes parts ou y venait demander l'ha- 
bit reli},'ieux. Un des compagnons d'exil de Tillustre Thomas 
Becquet, archevêque de Cantorbér)-, vint s'y consacrer à Dieu 
après la mort de son saint et héroïque protecteur. Gomme lui, 
nous dit Hanrique, dans ses Anwle» cUtereUwHâ mrdihii^ f. m, 
an.li92, cap.iii,n«3, il se nommaitThoraas. Natif de Beberlach, 
en Angleterre, il avait perdu jeune ses parents et s'était attaché 
à la personne du grand archevêque. 11 partagea sa fortune et le 
suivit dans l'exil, sur la terre de France. Privé de son appui, il 
se retira, à l-roidmonl, dans la solitude du cloître, et demanda 
à la prière et à l'élude l'oubli de ses affections. Il avait jadis cul- 
tivé les lettres et la poésie; il s'y livra avec une nouvelle ardeur. 
U composa une vie du vénérable archevêque martyr, son bien- 
faiteur, un Traifé du mépris du moiMte, qu'il dédia à sa sœur 



Digitized by Google 



SI II L AUBAYK DE FROIDMOM. 



515 



Marguerite, dite de .îérusalem, religieuse i Monlreuii-les-Dames, 
et un poëmc lalin, un iorme d'élégie, où celte Marguerite elle- 
même est supposée raconter sa vie, sa captivité chez les Sarra- 
sins, et son retour en France pour y chereher son frère. Ce 
poème, dit Maxime de llontrond (I), où l'on trouve beaucoup de 
vers léonins, genre de poésie fort en vogue aux xii* et xiii» siè- 
cles, n'est pas sans mérite, et le style, dans sa simplicité, est 
souvent d'une rare éloquence. Manrique dit l'avoir lu dans un 
vieux manuscrit de la bibîioliuuiue de Clairvaux et il en cite 
plusieurs passages intéressants. {Annal, ordin. Cisterc. t. m.) Mi- 
chaud, dans sa Bibiiothigvedêêcrùtmdes, t m, cite aussi, d'après 
Manrique, quelques fragments de ce pofime« qui a fourni le sujet 
d'un gracieux petit ouvrage sous le titre: la Fietue pèlerinej 
ehfxmique du temps des croisades. (Lefort, Lille, 1853, inHS.) On 
nous permettra bien , à notre tour, d'en citer quelques vers, ce 
passage où Marguerite raconte sa rcfiînrcbe après son lErèreà 
son retour de la captivité et son entrée en religion : 

Vnfca spes superest germanum quserere fratrem. 

Qui sicut frater, sic et alumnus erat. 
A vie nutritus^ undenis vie minor annis, 

Ouem ffnwrum solen ferre referre stholU. 
i\ une investira ns Francorum finiùusecce 

Auàio Jam monaekum; FraneUi^ te repefu,^ 
Bettaeum venien$t vbinam Ht, sei9eitor; inde 

Momtratur Fretnumt, guo mcmet UU iocus. 
inveiUus tandem^ qux sim^ n'x crédit et aio: 

Hoc nortien ninfrix et jKitris illud erat. 
Trefs piierh patfr unus adest^ fju.r concipil uiia : 

//une hdptima Lavât, Christus ad astra levât. 
Quid dubitas? lUa genuit nos dicta StjbiUa, 

Hm fUibUmattt et fvAt Buitto pater, 
Hcec inter, signis crédit, lacrymamur vtergue : 

Cantê pando meos, megue loquente gémit. 
Pottkaû kortatiur mundieoatemnere vitam^ 

QuŒ reddat monacham^ me docet ille viam. 

(Ami. ord. ci»t., t III, an. iiia, e. tit,ii*3.) 
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La autre écrivain et poète aussi habitait en même temps 
Froidmont et s'adonnait, sous la bure , à ces études chéries qui 
lui avaient attiré tant d'applaudissements dans le monde. L'é- 
glise de Beauvais Vhonore comme un de ses saints , et les érn- 
dits, comme les pieuses âmes, le nomment Hélinand. Il reçut 
l'habit n^lïKicux de la main de l'abbé r.uillaiime, et les chartes du 
monastère nous le font plus d'une fois apparaître comme té- 
moin à des actes des années 11*>0, i 101 et 1102; mais c'est ?ur- 
tout sous les six successeurs de Guiiluume qu li vécut; nous en 
parlerons donc sous l'un d'eux. Guillaume mourut le tu des 
calendes de mai (S5 a?ril} de l'an 1193. 

V. — SaUdiM (Ii93-ii07}. 

Salifins, qui fut élu pour lui succéder, sortait d'Ourscamps où 
il avait rempli avec beaucoup d'habileté la charge de cellerier. 
Son expérience, que les religieux de Froidnioat avaient été à 
môme d'apprécier, dan^ plus d'une circonstance, l'avait tout na- 
turellement désigné & leurs suffrages. Le premier acte dn carlu- 
latre^ iiui fasse mention de lui comme abl)é, est un accord passé 
par devant l'évèque Philippe de Dreux, en 1193, entre son mo- 
nastère et les enfants d'un nommé Roger Du Bois {de Bosco]. 
Cette mftmc année, l'abbaje de Brcteuil lui donna le tiers de la 
dlmc du tcrrage de Beaufay et quatre mines de terre sises entre 
l'essart que ses convers faisaient valoir auprès de La Bruyère. 

Le nis de Renaud de Gournay, Hugues dit le meunier, lui fit 
aussi quelques donations en 1197, et Tannée suivante, un illustre 
chevalier, Manassèsde Hello, lai aumôna son moulin de Cires. 

La maison de Clermont tenait à conserver ses traditions de 
bon vouloir envers Froidmont. Le comte Raoul était mort en 
Terre-Sainte, ne laissant que deux filles pour héritières de ses 
vastes domaines, Catherine et Mathilde. L'alnéc. Catherine, com- 
tesse de Clermont, avait épousé Louis, comte de I3lois. D'accord 
avec son mari, et du consentement de Thibault cl Jeanne, ses 
enfànts, et de sa sœur Mathilde, elle fit don, en 1300, de tout son 
bois deCormellles, pour que les religieux de Froidmont pussent 
le défricher et y fonder une grange. Les convers se mirent à 
l'œuvre aussitôt; mais le fils d'un certain Gondoin, de Cor- 
mcilics, nommé Pierre, voulut les arrêter, en réclamant, comme 
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sa |)ropriété, une partie de ce bois. Il paralysai l avoir raison, 
mais le comte de Glermont I« détermina h transiger, cl, moyen- 
oant 80 li¥res d'argent et une rente annuette de Irait muids de 
grains anr la nouvelle grange» il abandonna tous ses droits. Ri- 
chard, dit Rousseaus, et les habitants du Crocq renoncèrent aussi 
à tou5; les droits d'usage et de pâturage quils avaient en ce 
même bois, pour que rien ne pût gêner les frères ni leur exploi- 
tation. 

Les filles de l'ancien sénéchal de Bulles, BarUiclcmy deFour- 
uival, Adélaïde, Marguerite et Mathilde, venaient d'hériter d'£- 
metine leur mère, qui avait épousé en secondes noces fiérard de 
Bontenangle, le tiers des Hefs daPly, duMesnil, delà Comeloye, 
de Ifoimont et d'Etenctieneuse , tous situés prés de Reuil*sur- 
Brèche. Du consentement de Hugues dePlainval, de Warnier Du 
Bois, et de Simon de Noyers, leurs maris rcspeclifs, elles les 
donnèrent à f roidmont, muyeanaat sept muiUs dix mines de 
grains de renie annuelle. 

Le vii« jour avant les calendes d'octobre (2S septembre) de l'an 
4200, le pape Innocent III, acquiesçant aux justes réclamations 
de rabbé de Froidmont, qui se plaignait des droits mtillipliés qui 
frappaient la tente et Tacquisîtion des objets nécessaires à Tali- 
mentation, et voulant lui témoigner sa bienveillance, déclare qu'à 
Tavcnir, il ne sera plus permis de percevoir les droits indirects 
connus sous le nom de péage, vinage, forage , rouage et autres, 
sur les denrées que ses religieux veadronl ou aclièteront. Cette 
mesure ullrauchissait le monastère de bien des vexations et ne 
pouvait être que d'une très-grande ufliité pour lui; elle favorisait 
ses transactions commerciales. 

En ISOl , le seigneur de llelto, le cbevalier Renaud, donnedouie 
muids de blé de rente à prendre à Mello, et trois miiids de vin 
:i No^renf . iHiiilis que l'un de ses voisins, le chevalier Raoul de 
wa fv. [ iu tant pour la croisade, abandonne 12 deniers de cens, 
sur une vigne à I^étbenLourL 

L'année suivante (1202), le châtelain de Bulles, Robert, pour 
aider les religieux à se procurer la cire nécessaire au luminaire 
des autels , cède 40 sols de monnaie beauvaisîne à prendre sur 
son essart de Houssoy; EroélineMorvilain donne la vigne appelée 
Mathuèle près Clermont; Odon d'Argenlieu deux muids de fro- 
ment de rente i Baudoin de Wavtgnies, les bois de Beaufay, de 
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Boaménarcl et de Grosselve; Guillaume , seigneur de Mello , une 
rente de 80 sous parisie; les chanoines de Moncliy la moiUé de la 
dtme du bléetdn vin qu'ils avalent droit de percevoir à Bailleul- 
8ur-Thérain, moyennant un cpns annuel de neuf muids de grains, 
et Odon de Mosnrviiip \c qimrt de la dîme du même lieu. 

En l"2n'.i, iiaoui de Sauqueuse donne vinj7t-si\ mines de terre 
près Graudmesnil, et le droit d usage dans ie bots de Gautier de 
Mouy. 

Pour mieux affermir les eoneesslons faites k son monastère, 
et rendre la propriété de ses biens plus indiscutable , l'abbé 
Salidos eut recours au moyen qu'avaient employé ses prédéces- 
seurs, en demandant au Souverain Pontife leur confirmation. l e 
pape Innocent III accédant à sa prière , par une bulle datce de 
l'an 1203 (1) et donnée à Anagni, déclare qu'il prend sous sa garde 
cl protection l'abbaye avec tout son personnel et ses biens, 
et qu'il la maintient incommutablement dans la possession de 
toutes les donations et acquisitions dont elle était bénéficiaire, de 
quelque part qu'elles vinssent. Puis il désigne, comme étant plus 
spécialement Tobjet de sa confirmation, le lieu où le monastère 
est situé avec toutes ses dépendances , la pnrtie de la forôt de 
Hez, et le droit (rit?ri;zf' dans toute cette fonM , ainsi que tous 
les autres bois, terres et près que les seigacuri de Bulles et les 
comtes de Glcrmont lui ont donnes, la grange de Maure{?ard et ses 
dépendances, le bois et la terre du îlesnil, près Mauregard, l'étang 
et le libre cours de l'eau pour leur moulin bâti sur la Brèche, 
avec le droit de pécbe dans la rivière, le bols Perreux, les granges 
de Gouy, de crand-Hesnil , de la Fosse-Thibault, deCormdlles, 
de la Verrière, de Parfondcval et de Vieille-Abbaye, avec leurs 
dépendances, les terres fin mnnt de Hermès et du mont de 
Froidmont, les bois de la iiou!>..sierc et d'Kleucourt, les posses- 
sions de Froidmont, de Bresies, de baiileul, de liermeâ, de Saiiit- 
Félix, de Condé, de Caillouel, de Foumival, de Herlemont, de 
Montreuil-sur-Brécbe , de llontreuil-8ur-Tbérain,deVlller8-Salnt- 
Sépulcre, d'Haudivillers, de Noyers, de Lits , de Campremy, de 
Ifonligny, de Wavignies, de Plainval, de Brunvillers, de Ganncs, 
deBeauvais, de Clermont, de Beaumont et de liontdidier. En 
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*)iiîre, il renouvelle l'exemption de la dlme pour tou(es les terres, 
jardins, vergers, droits de pôcUe, d'usage et de prauraL^'p du mo- 
nastère; il pornipt d"y recevoir h la profession toute personne 
libre, clerc ou laïque, et défend à tout proies d eu sortir sans le 
consentemeiit de l'abbé, et à toute personne de recevoir le fugitif 
sans rassentiment dudit abbé. Si malgré cette défense , le con- 
traire a lien, Tabbé pourra frapper les délinquants d'une sentence 
canonique. Défense est aussi faite d'aliéner aucune propriété de 
l'abbaye sans le consentement de tout le couvent ou de la plus 
grande et de la pins saine partie, et cela sous peine de nullité du 
contrat, comme aussi à tout religieux profès ou convers de cau- 
tionner qui que ce soit, ou d'emprunter de i argent, sans le 
consentement du cliapttre, et au cas contraire le couvent ne sera 
tenu à rien, ni responsable en aucune manière. II leur est permis 
de déposerdans leurs causes, tant civiles que criminelles, pour 
conserver leurs droits et d'appeler leurs frères en témoignage, 
s'il n'y a point d'autres témoins, mais il est défendu h tout 
évoque comnin à tout autre personnage de les citer ou rontrain- 
Uve à se rendre aux synodes ou aux assemblées publiques étran- 
gères à leur institut, ni de les forcer h, porter devant les tribunaux 
séculiers les causes relatives à leurs biens; comme aussi il leur 
est défendu devenir au monastère pour y conférer les saints or- 
dres ou pour y convoquer des assemblées publiques, d'empêcher 
l'élection régulière de l'abbé ni de s'immiseer, rontrairemciit aux 
statuts de l'ordre de ci (eaux , de l'iuslilution ou de la révocation 
dudit abbé. Que si l evequc du diocèse refuse , après en avoir été 
humblement requis, de bénir Tabbé régulièrement élu , et d'exer- 
cer les autres fonctions du ministère épiscopal, quand il en 
sera besoin, Tabbé pourra licitement bénir ses novices, si tou- 
tefois il est prêtre, exercer les autres fonctions de sa charge, et 
demander à un autre évètiue ec que le sien lui refuse sans raison, 
Quant à la prestation de serment à exiger des abbés, lesévôques 
devront se contenter de celle, dont la forme et les exi)ressions 
ont été adoptées dès l'origine de l'ordre, et les abbés ne le prê- 
teront que sauf leur ordre (salvo ordine notera}^ et personne ne 
pourra le forcer à le prêter contrairement à ses statuts. L'ordi- 
naire ne devrait non plus rien exiger d'eux sous quelque motif 
quece soit, pour la consécration des églises et des autels, ni pour 
les saintes huiles, ni pour l'administralion d'aucun sacrement; 
T. vu. 38 
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tout sera fait gratuitement. E a cas de refus , ils pourront s'a- 
dresser à tout évèque qui leur plaira, pourMi qu'il soit en 
communion avec Rome. Pendant la vacance du siège épiscopal 
diocésain » il leur estpennis d'avoir recours aux évftques voisins 
pour tout ce qui est du ressort de leur ministère, mais sans que 
cela puisse tirer à censéquence, ni porter plus tard préjudice au 
diort" ■aiu qui serait nommé. Pour les favoriser plus enroro et 
parera tous les inconvénients du défnnt (Vévè(iue, Innoeeiil leur 
accorde la faculté d'user du ministère îles évèiiucs en commu- 
nion avec le Saiul-Siége , qui viendraient à passer dans leur mo- 
nastère, pour lïénir les vases et ornements sacrés, pour consacrer 
les autels et conférer à leurs religieui le sacrement de l'Ordre. 
Cette permission, i{oi paraît surprendre, avait alors sa raison 
d'être; lesévèques, étant grands seigneurs temporels, étaient 
obligés comme tels de conduire leurs vasï«aux à la guerre. Ainsi, 
h cette époque, révèque comte de Beauvais fut eu Terre sainte, 
accompagner le roi à la ItHe de ses hommes d armes. Philippe 
de Dreux., qui du reste était d'humeur assez helliqueuse, aimait 
ces expéditions, et il foi bien souvent hors de son diocèse; de 
la sorte, la Itulle pontificale remédiait aux Inconvénients de son 
absence. 

D'un autre côté , H arrivait assez souvent que l'évèque ou son 
chapitre voyait d'assez mauvai.? œil raceroissement de la for- 
tune du monastère, l'exemption de la dîme dont jouissaient ses 
biens , et les noml.ireuses donations tpa lui étaient faites ; ils ne 
voyaient pas mieux, les émigrations qui se]>roduisaieQt sur leurs 
terres, pour aller iixer leur deraoïre sur celles do Vabbaye et 
donner leurs bras à leur culture. Les seigneurs faisaient souvent 
cause commune avec révèque ; de là des attaques , des sentences 
d'excommunication et d'interdit portées i\ chaque instant et 
pour le plus futile motif, des dépréilalions, des trouldes , des 
usurpations, des meurtres marnes. I.e pape s'émut de cet état 
de choses, ef par .sa bulle, il déclare nulle et de nul etïét toute 
sentence d'e.\cummunication, d'interdit ou autre, portée contre 
le monastère, ses religieux ou ses domestiques, h. l'occasion de 
la dtme , ou contre ses bienfaiteurs à raisoa de leurs dona- 
tions ou de Taide charitable qu'Us offiraient dans les travaux des 
champs. Il frappe d'excommunication quiconq[ue osera le trou- 
bler dans la possession de ses biens , incendier ses bfttiments 
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ou se livrer à des violeuces contre ses moines ou ses serviteurs. 

Une bulle aussi explicite, et qui confirmait avec tant de solen- 
nité, non seolffinfoit les possessions territoriales, mais aussi les 
privilèges tant anciens que nouveaux do monastère, devait as- 
surer, ce semble, la tranquillité di? ses religieux et les mettre & 
l'abri de bien dns vexations. Il n'en fut rien et le contraire ar- 
riva , comme l'on devait s'y attendre. Naturellement, plu? un 
hornnie, un ordre, ou une institution quelconque est privilégiée, 
plus elle voit s accumuler autour d'elle de mauvais vouloir, 
defa!ouB!e,dd convoitise et de haine. Les moins favorisés se 
croient toujours blessés dans leurs intérêts par les privilèges 
des autres. Ceux-ci étaient protégés par la liante autorité du Pape 
et par les censures ecclésiastiques les plus sévères, mais rien 
n'y fit, d'autant plus que l'une et les autres perd ni ont alors con- 
sidérablement de leur prestige. C'est Innocent 111 lui-même qui 
s'en plaint. 

Une année ne s'était pas écoulée depuis l'obtention de cette 
bmie , que le monastère de Froidmont était troublé dans ses pos' 
sessions. L'abondance de ses biens , Textension de ses propriétés 
et de ses droits, la prospérité de ses établissements agricoles ai- 
saient envie, et Ton ne se gênait pas pour empiéter sur ses ter- 
res, pour enlever furtivement ses récoltes, battre seî5 ronvers 
et SCS serviteurs, et piller ses exploitations. I/al)l)r! Salicius se 
plaignit encore à Rome, et le pape lunoceut III lui accorda une 
nouvelle bulle, le 'i mal 1S04 , pour essayer de remédier au mal, 
dont il né se dissimulait pas la gravité, sa lettre en fait fol. Il 
l'adresse à Tarcbevèque de Reims, à ses suffragants, aux abbés 
et à toutes les personnes ecclésiastiques constituées en dignité 
dans la province de Reims, pour qu'elle obtienne plus d'efifetet 
un résultat plus sûr, mais le temps n'y était pas. 

Il s'y plaint amèrement (jue les censures ecclésiastiques, et les 
sentences canonique» ne sont plus respectées et que ee sout pré- 
cisément les monastères les plus privilégiés du Saint-Siège qui 
sont les plus maltraités, sans qu'ils puissent nulle part trouver 
protection. 

• Non abtque dolore cordU et plurima fvrbatione didicimus, 

'< dit-il, ^worf ita, tn pferisr/ne parfihns, ercfcsfasfîccr rensyra dis- 
« solvitur et canonice srntcnlie securitas enervaiur, xit viri reli- 
»< giosi et hii mazime gui per sedis aposfoiice privilégia majore 
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• duna ti sunt liber tate, pauim a maiefactortàus suit injuriât tut' 
» tineant et rapinat, dum vix ittvenitur , qui eongrua iltit finh- 
« (ectione subveniet et pro servanda pauperum innocentia te mu* 
» rum defensionit oppomt, Speeiail/er aufem dilecH fiiiiabbatet 
» monachi de Fresmont, Cisterciensis ordinis de frequentibus în- 

j'uriis, qunm de ipso qxwddinnn defectu Justifie, conqwrentes 
» unirersifatem vtslraiii Ht(t ris pcticnint apoalv/icis excilari, Ut 
» ita videlicet eis in triljuUitionibus t,uis conlra maiefuctores eo- 
» rum propterea debeatis magnanimitate consurgere , quod ttb an- 
» guttiit^ quat sutlineni et pretsurit vettro pottifU patrœinio ret- 

• pirare, » Et il renouvelle la sentence d'ex€omniunication ma- 
jeure contre quiconque osera porter atteinte & leurs biens, à 
leurs personnes et à leurs droits. 

I.a violenrp «'tait si profontlémeut ciitico (lans les mœurs de 
celle f|>o(iii(', int'iiif dans Ifs mnfnirs des iruniaslère», que le pape 
crut devoir sjiùcilii'r dans lu bulle les luujeris à prendre pour 
releva* censures qu'il portait contre elle. Il Tavait frappée 
d'excommunication et de suspense abo^eio et beneficio pour les 
ecclésiastiques et les religieux, mais pour ne pas fermer la porte 
au repentir, il statue que les laïques et les clorrs séculiers, qui 
auront encouru celte st-nd-nep, poiirronl en obtenir l'absolu- 
tion, eu venant à Home nnniio de Ictlres de leur cvèque, et que 
les religieux et les chanoines rcguliei2> seront absous par leurs 
abbés respectifs, à moins de sévices graves qui les renverraient 
au pape. 

Quelques mois plus tard', Innocent se vit encore dans la néces^ 
sitéd'intervenir,poar s'opposer aux déprédations don tKroidmont 
était victime. Par une nouvelle bulle, il commet les évôques de 
Roauvais, d'Amiens et de Noyon pour leurfain» rendre justice et 
forcer les injustes détenteurs de leurs biens a les leur restituer 
dans le plus bref délai. Ce monastère était alors bien éprouvé, 
comme on le voit, et les donations ne venaient pas compenser le 
tort qui leur était causé. Elles fbrent rares, de l'an 1203 à Tan- 
née 1^07. Le cartulaire en mentionne à peine trois ou quatre et 
encore sont-elles de peu d'importance. Ce sont des redevances, 
dont Guy d'Attainville, Jean, maire de Cormeilles et autres tien- 
nent quiHes l'abbaye. 

saliciu.s mourut le 23 janvier 1207 et fut inhumé dans la salle 
du chapilrp. 
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VI« — Henri (1207-i«4). 

Le moine Henri succéda immédiatement i\ Salirius, et le car- 
tulaire de Saint-Denis fait mention de lui en l'an 1207, 

Les temps n'cfaient pns meilleurs, ni moins troublés; repen- 
danl l'abbé de Froidinont voyait nver joie qne la bienveillance 
de ses nobles voisins ne lui laisait i)as détaul. L'année môme de 
sa prise de possession, Odévie de Ifoucby lui donnait qiiarante 
sols de cens annuel à prendre sur ses redevances de Moucby, 
trois muids de vin de ses vî^es de Ileilles et de Courcelles, et le 
droit de pèche dans la rivière du Thérain ; et Isabelle, dame 
d'Anlin, lui aumftnait quarn^ifi^ mitres sols pariais, pour ai iieler 
des rente? suffisantes à fournir deux pilance'^. T'n lir!hit;int de 
Saint-Deuis-lès-Paris, Alclme dft Poix, lui laisail don de sa mai- 
son, sise audit lieu, avec nue masure adjacente; et le frère du 
cbevalfer lean du Cardinet ou du Cardonnois, Enguerrand, se 
faisant d'église, donnait deux muids de blé de rente à prendre 
à Pierrepont. 

Les aimées suivante fUrent marqiiée.s par les donations de 
Jean de la (:on;,ie, chevalier, seigneur de Thieux. d'une lerrc à 
Gouy; — de Manassès de Huiles, de tout le lerrifoire qui lui ap- 
partenait à Cormeilles, entre le Puit-Léger et îe < l'.enun d llar- 
divilliers; — de Droguet de Mouy, des droits seigneuriaux qu'il 
avait sur le territoire de Vessemesnil, prés Grosmesnil, en 1208; 
— par celles d'Odon et Hubert de Cannes de ebampart aadit 
lieu; — d'Odon Scot, bourgeois de Mouchy, du Courlil du roi 
Raoul, sis h Mouchy, pour en faire une cressonnière à l'usage 
du couvent; — d'Adam de Perne et de Pierre de Braclioux, en 1200. 

En 1210, Pierre de llémi, parlant pour la croisade contre les 
Albigeois (iter arripkHS ajtud .llbiyt'nses), où il aceompagnt! Phi- 
lippe de Dreux, son belliqueux évèque, donne une vigne sise à 
Clermont, avec la maison qui sert aux vendanges. 

En 1213. le cbevaller Guy d'Attainville, moyennant buit setters 
de vin, que les religieux lui paieront annuellement, concède et 
confirme, comme seigneur du lieu, les terres et vignes que l'ab- 
baye possède an Fay-sous-Bois, tandis que Marguerite, dame de 
Bruyères, et Pierre, chevalier, sei;:ncurde Brunvillers, donnent, 
l'une, quarante huit mines de blé de rente, et Vautre, sa part 
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de la dimc de BruDvillers et de tout ce qak lui revient dans le 
liolB BouTëte, près Gnmdmesnil. 

En 1214^ plusieurs pièces de terre et de figues et deux maisons 
à Clermont lui sont données par Regnault et Régnier villaln, et 
pnr un clerc, nommé Pierre, surnommé le l>ourgeois de Cler- 
mont. 

Alors, vivait daiia le monastère de Froidmonl. un moine illus- 
tre, que l'église delieauvais honore comme uu saint, et que le» 
lettres revendiquent comme un poète et un Ustorien. 11 s'appe- 
lait Hélinand. il naquit à Pronleroy, en Beauvaisis, d'une A- 
miUe noble, originaire de Flandre, et vint étudier à Beauvais, 
sous la direction du grammairien Raoul. Doué d'une imagina- 
tion vive et féconde, il cultiva la poésie avec un goût tout parti- 
culier, et avec un succi^s qui le faisait rechercher par les grands, 
et même par la cour. Il excellait surtout dans In chanson et dans 
la satire aux traits lius, spirituels et uiordants. (ieutil ménestrel, 
il parcourait les chftteaux, semant la galté partout où 11 se trou- 
vait. « Il ne se donnait, de son temps, dit VilUioire littéraire 
^ delà France (1), ni spectacle, ni divertissement , dans les places 
« publiques,âansles écoles ou les tournois, où il ne fut appelé.* 
Plus d'une fois, le roi Philippe-Auguste le fit venir à la cour 
pour entendre ses joyeux propos, et un auteur ( ontemporain, 
Alexandre de Paris, rapporte que, dans une de ces circonslauces, 
il chanta, aux api)laudisseiDeuts de tous , l'entreprise des Titans 
et leur défaite par Jupiter Câ). 

Pourtant un jour, Hélinand, lassé de cette vie folâtre, Ucen- 
cieuse et mondaine, résolut d'aller demander au cloître un asile 
où il pût expier ses fautes et ses erreurs passées. Il renonce aux 
plaisirs de sa vie rn onturcuse, aux ravevn'> de la mur, quille .«^es 
biens, et va demander à emljrasser la vie religieuse au monastère 
de Froidmont, tout près de son pays natal. î/îiIjI)*' Guillaume le 
bénit, l'accueille avec tendresse, et lui donne riiuLit après quel- 
ques Jours d'épreuve. Le troubadour converti ne faiblit pas de- 
vftntles austérités religieuses de son nouveau genre de vie. 



i; Ilist. liltér de la France, l u 

id) HUl. des auteurs tcdi^s-r par l>. GeilUer, t. xir, p. 898, édit. Tivi». 
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Quoique d'uue s^uté faible et délicate , il donne partout et tou- 
jours Vexemple de la prière, du travail , des veilles et derobéfs- 
nanee (1). Il se livre avec ardeur à l'étude de l'Ecriture-Satnte et 

delà théologie, mais sans; oublier les beUes-lettres. Sa gatté ne 
l'abandonne jamais, et il fait les délices, par ses spirituelles ré- 
parties, de ceux qii! vivent avec lui. Un jour que Philippe de 
Dreux, évêque de Boauvais, lui «lisait : « Comment se fait-il 
1 donc que vous soyez mieux portant, et que vous ayez la fi- 
« gure plus belle que lorsque vous viviez dans les plaisirs du 
« siècle? ^ C'est, répond Hélinand, que dans le siècle je vivais 
« d'une manière aussi déréglée qu'elle était désordonnée; et II 
« est d'expérience que le premier défaut nuit à la beauté elle 
« second à la santé: îandis qu'ici je mvno une vin uniforme et 
« réglée, deux avanta;:rs «IfMit l'un me donne la santtj et l aulre 
« la beauté. — De t\u(n dniir se composait votre dîner d"au,jour- 
u d'Jlui? — I>e clioux et de pois, répond liélinand. — hl celui 
« d'hier? — De pois et de choux. — Et celui d'avant-Iiïer? — De 
*« choux avec des pois (S). » 

Luî-mémé nous raconte sa vie et sa conversion en un style 
enjoué dans sa lettre de R^raHone lapH (^), adressée au clerc 



U) Fte de& Sainls du diocèse de Béarnais, par l'abbé Sabatier, p. 42 et 
sotvaiites. 

(S) Oelettre : Hist. dudioc de Beamwis, u, 195. — Xnnal. dsterc., ii. 353» 
et III. 6a6-5St8, éiDer^paraHonek^» tpaà Higae : patroiogle, t. ccxii, 

7i8. 

(3) JVosii Helinandiiin , si quis novit hominein , m" fnwcn howlnem 
Negue enim tatn mlua erat homoaà laborem, qmm avis ad volaudum, 
dtûumieitt terram, et perambukm eam , qucffrens quemdevorewet, aut 
aâtitando aut o^fmrganOo, Base in elaudro Oaimtsest , eai Musmmdms 
solebat esse non solvm quati clauetrum, sed eliam quasi carcer. Quoinodo 
ergo non potes, quodipsepotfst, cw/wj? mutatio dextrœ Excelsi, quantum 
stuporem intulU sœculo , pudoremque diabolo , tantum ipsi Domino con- 
UttU hùiwnm t Heq^e etetUm ipse tam Uvis fuerat , quam ipsa levitae. 
OMeetUmta leolUu, Um 2n»tter imttoto, apud pUrosque nikU etUud 
pntatnr qnnm levitas. Hinc est, quodjim quenquennis ejux eaueertolliio 
vix facit alicui fidem de fuhiro. Nimirum quantum in sunpfo experimen- 
lum dfidii inconstanliœ , tanttimpeneveralur(C conHantiœ nunc d^bUilat 



524 , 50Ticf 

Cmitier. « Vous avox sans douto (Mitcmln parkr il JlriinanJ, 
tt ilit-il, car qui u a pas connu cet honnine. si toutefoi» on peut 
« l'appeler un homme? El certes, il n'était pus aussi fait pour le 

• travail que l'oiseau pour ?oler; il n'avait d'autre occapation 
« que de courir lo monde, chercliant à perdre les hommes, soit 
« eu les flattant» soit en les déchirant. Le voilà maintenant ren* 
« fermé dans un dolire, lui à qui le monclc entier semblait un 
« cloHre, cl pire qtif rola, tino rlroilc |iri>an. rnmmrnt «lonc ne 
« pouvc/.-vous faire ce qu'il a pu. lui ■ Sa coiivi r.^iou, qui est 

l'anivrc du Tout-l'uissant . n'a pas moins procuri' de gloire à 
« Dieu, qu'elle n'a causé île ►stupeur dans le monde el de 
« tionte au démon. Il n'était pas aussi inconstant qu'il était frf- 
« vole. Sa légèreté était si connue, que la plupart lui attrliiuent 

• le changement qui s'est opéré en lui. Aussi quoique sa conver- 
« sion date déjà de cinq années, c'est à peiiio f^î on veut y voir 
« une garantie pour l'avenir. Il avait aussi donné tant de preu- 
« ves de ?nn inconstanre, qu'on était moins disposé à crnire 
« qu'il pùi perséver(M-. liuugisse/, donc, malheureux frère, de ne 
" pas suivre cet honinie qui vous a précédé dans la voie, quoique 
« plus jeune, plus infirme, plus foible et plus délicat que vous, 
(t Qui donc» en considérant l'abîme d'où il est sorti, ne pourrait 
« sortir aussi de sa malheureuse position? » 

Ilélinand avait conservé, dans le cloître, l'estime et l'affection 
de idusieurs st'ii:;noMrs de son femp?, et il ne lesmiMIe pas dans 
ses vers. Dans l'une de ses slanrcs à la mort, il salue Louis de 
Champagne, comte de Ciiarlres, de iUois et de r.lcrmout-en- 
Beauvaisis, Renaud de i^ar, évèque de Chartres, llelrout comte de 
Perche. 

Mors, qui as contes et as rois 
Accorches lor ans et lor mois. 

Conques hnm alloutricr ne peut, 
Chartres et Chaalons et lilois 
Salue pour les Thibandois, 
Loeis, Ileuaut et Helruul. 



arnwmnium. Ervbtsee iffilw^ mUmimet U nUiem lum ttqui istma 
prœcedetUem, juniorem , in/lrmiorim^ deMKorem, deUeatortm, Qui» 
tnim eMendens undf i'^f,' s'nrrexerit sttrgere -nnn posait ' 

(Deliepar lapsi. Patrol. Migne, t. ccxii, 74» et 14a.] 
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Les évéques Philippe de Dreux, de Beauvais, Henri de Dreux, 
de Chartres, Etienne de Nemours, de Noyon, et Geoffiroi, de Seu- 
ils, l'avaient en singulière esUme» aussi ne manque-t-il pas de 
parler d'eux, dans son même poëme, aux stances 46 et 17. 

Mors, va à Biauvais tùt couiaut 
A révèque qui m'aime tant, 
Et qui to£ jors m'a tenu chier ; 
Di li qu'il ert sans contrcanent 
Un jour à toi, mais nn snit quant. 
Or se paint dont d'espeluchier 
Sa vie et sa nef cspuisier, 
El de bonnes muers aUichier, etc. 



Mors, qui les taaus en prison tiens. 
Aussi comme uns povres cliiens, 
Ke li siècles a en despit, 

Salue deus évesques miens, 
Celi de Xoyon et d'Orliens. 
Di leur qu'ils ontmaiiiz de respit, 
Kc en loi" laces n'est écrit : 
Tu fais de loue terme un petit. 
Or se gardent de tes en gi eus. 
Tu prensle dormant en son lit, 
Tu touls au riche son délit, 
Tu fiUs l)iauté devonir fiens. 

L'amitié qu'avait l'évèque de Beauvais pour le moine poêle, 
dégénérait parfois en familiarité. Elle donna lieu à une anecdote 
qu'Hélinand raconte lui-même dans son ouvrage de Cognitione 
sui cap. i\- cf que nous aurions tort de ne pas citer, parcequ'elle 
fait connaitrc les iiucurs dti temps. <> Un jour, dit-il, que Plii- 
«« lippe de Dreux éfait à Froidmont, pour un motif de dévotion, 
« il me pria de lui faire entendre la messe le lendemain de 
«< grand matin. J'allai le voir après Prime et le trouvai dormant 
« encore , sans qu'aucun de ses domestiques ou de ceux de la 
« maison. os&t le réveiller. Je m'approchai de son lit, et lui dis 
• en riant : Il y a longtemps, seigneur, que les passereaux sont 
« levés pour bénir leur créateur, et nos Pontifes sonl encore 
» étendus sur leur lit. A ma voix, il s'éveilla, et tout confus et in- 
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« digné contre moi de ce qa^u prenait pour un reproche, il me 
« répondit en colère: Va4-en âelà,mleérable, va tuer tes poux. 

« Sans me déconcerter de ce mouvement de colère , je conti- 
« nuai en riant : Ah! mon père, i)renez garde que ce ne soit la 
« vôtre de vermine qui ne vous lue ; car pour moi, j ai déjà tué 
« id uueuue. Et puis sachez qu'il y a celte diilérence entre la ver- 
« mine dn riche et cdle du pauvre , que les riches sont les vie- 
« tUnes de la leur, tandis que lés pauvres s'en débarrassent en 
« la tuant. Liset les livres des Ifachabées, de Joseph et les actes 
m des Apôtres, et vous verrez que des rois très-puissants comme 
« Anfiof-hn^ , llérode-Agrippa ont été dévorés par la vermine. 
« — La réplique était bonneet l'èvéquese leva sans dire mot. (1) 

La science et la sainteté de vie d'FIélinand lui avaient .acquis 
uue grande autorité dans sou monastère. Sa réputation était 
même auex répandue, pour qu'il assistât, en ISâO, au concile 
de Toulouse et qu'il portât la parole devant les prélats assemblés.- 

Quoique la date précise de la mort de ce grand et saint rell- 
gîeux soit quelque peu controversée, nous pensons avec l'auteur 
de la Fie des Saints du diocèse de Beauvais (2), qu'il faut la fixer m\ 
3 février de Tan \'2'M. L'église de Beauvais honore, llélinand 
comme l'un des saints qui lui appartiennent tout ppécialemenf ; 
elle a introduit sa légende dans sou bréviaire et fait sou oflice 
le 3 février. 

Rélinand a laissé un grand nombre d'ouvrages en vers et en 
prose. Le plus Important est sa Chronique wUœrselie^ qui com> 
mençait fi la création du monde et finissait à l'an ISIS de Jésus- 
christ. Il ne reste qu'un assez long fragment, contenant les 
livres xlv à xlix, et comprenant de l'an 634 de notre ère à 
l'an 1201. Ce fragment ne nous est parvenu que par l'insertion, 
qu'en a fait D. lissier, au tome mi de sa liibUvtheca leterum 
Scrtptorum ordinis Cisierdencis^ et que Migne a reproduit au 
tome cciii, col. 771 et suivantes de sa PatrologtelsAine. Le ma- 
nuscrit original, qui était conservé à l'abbaye de Froidmont, s 
disparu. 

Il paraît que les quarante-quatre premiers livres n'existaient 



{l\ Patrologle : Migne, t. cr.xii . col. 730. 

{4) ne des Saints du diocèse de Beauvais, par l'abbo Sabaticr, p. 17. 
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d^à plus du temps d'Albéric de Trois-Fontaines , et Vincent de 
Beau vais en attribue la perte à la négligence de Guérin, évèque 

de Senlis, qui les avait empruntés à l'auteur. Cependant Oudin (1) 
dit avoir vu, eu Angleterre, d.^Ti? !n rritnînrrnp rîp in riilîiothèque 
Cottonienne, l'indication d'ua manuscrit reniermant les seize 
premiers livres de cette chronique, de la création du inonde à 
Dariuà Notiius. 

Des poésies qu'il avait composées et qui étaient en grand 
nombre, on ne connaît que les Stanee* à la Mort. Antoine Loisel, 
rikisforien de Beanvais, les publia en I59i , in 8*. Son texte est 

pris sur un manuscrit défectueux ; il y nîanque dis stances et 
beaucoup de vers en trente-neuf autres. Le manuscrit de Saint 
Victoi: était plus complet. Cliaque stancc est de dix vers de huit 
syllabes. Quoique Loisel et Adrien liailiet s'accordent à louer 
la beauté de ses vers, la richesse de sa rime et le feu de son ima- 
gination, B. Ceilller (2) trouve que ce poème est dans un style 
très-obscur. On reproche à Hélinand, sa verve un peu trop mor* 
dante et ses traits satiriques contre la cour de Borne, mais les 
contemporains n'en étaient pas scandalisés, puisque, au dire 
de Vincent do l^f-am als cti, on lisait ses vers avec édification 
dans les assemblées publiques. Les auteurs de I'/Zw^o/'y lutemire 
de la France^ t. IX, p 17-i, pensent que cette raison aurait dû en- 
gager le chapitre général de Citeaux à restreindre la défense, faite 
aux moines, de se livrer à la poésie en langue vulgaire. 

On a encore de loi vingt-bult Sermons pour les principales fêtes 
de l'année (i). lis sont graves, pieux, solides, pleins de science 
t^fclf'^iiastiquc et d'érudition profane fort bien a|»pliqué(;. Virgile, 
Horace, Sénèque, Ovide, Juvcnal, Térencey sont cités avec l'E- 
criture-Saintc , mais ce mélange, qui était dans le goût de l'é- 
poque, ne nuit pas à la sainteté de la doctrine. Le sljle est 
dair, vif, serré, et la morale est toqjours irréprochable; on 
sent toutefois que Torateur est poète, quand U se laisse aller à 



(1) Oadln : D€$criptoT. eccles., m, lO, ap. Migne ; Patrol. ccxii, 4.19. 

(2) D. CetlUer : Hitt. des auteurs ecci, t. xiv, 898, édit. Vivès. 
:3) D. lissier : Bibl. Pair, cist., vu , 306. 

[i) Ibid., vil , p. 20»î, et Mignc ; Vatrol t;<:xn. i«i cl 720. 
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des récits fabuleux. Il 8'élève avec force contre les vices domi- 
nants de son siècle, et l'on trouve dans ses discours des tableaui 
curieux des mœurs de Tépoque, aussi bien de celtes des religieux, 
des ecclésiastiques et des prélats , que de celles des gens du 

monde. 

Vincent de Beauvais nous a conservé trois autres opuscules 
d'Hélinand, sous le nom de Fleurs {Flores) (1;, et intitulés, l'un : 
De la connaissance de sui-mt-me {De cognitione suij \ le secoud : 
InttUx^iion éPunpHnee (De iMtitwiido ré>;r), et le troisième : Du 
Retour <mbfen{Dereparationelapsiy lameatatitmetet tas). Ce der- 
nier est une lettre adressée à un clerc nommé Gautier, ancien 
religieux profés de Prcmontré , qui avait quitté son ordre pour 
se Tn?iricr, ci l'auteur s'elTorce ne le rli; terminer à rentrer dans la 
vie religieuse. C'est dans eetle lettre écriie sous le nom de (Uiil- 
launie, frère du pauvre clerc tombé et moine de FruîUmont, 
qu'IIéliaand retrace les égarements de sa propre vie. 

Parmi les antres productions du même auteur, on cite encore 
une Fie des saints Gérion, Victor, Casslus et Florent, martyrs de 
Cologne, qui faisaient partie de la légion Ihébéenne, imprimée 
dans Surius et dans la Patrnlorrie (Migne>, t. ccxil, 759-772); 
Corrections du cycle de Dnnis-lc-I'efif, où il prouve que cet au- 
teur a placé la naissaiirc de Jésus-Christ vinjrt ans lr(i|i lard; un 
Eloge de saint Jiernurd [Mart, Gerbert. Jter Ualicum, p. et 
un Commenfaire sur l'Jpoca/gpse (2). 

Hélinand avait, dit-on, une telle aversion pour Àristote, (//M. 
littér. de la Franect t. ix, p. 18i), qu'il le mettait au rang des 
monstres de la nature. Néanmoins, Vincent jde Beanvais et saint 



(t) Htgne : Patrol. ccxii . 731-780. 

(1} H. rabt»é BftrrsQd, ebanolne de Beanvais , possède m ancien ms- 
niucrit de l'abbaye d« FioiMmont, qai eontient les livres \i.v ii xtix de 

la cfironiriae d'HtMinand , plasieurs de ses sormons , d.^s di.'îst^rlations sur 
1 épofjae de la venue de Jé.siis-Clirist, et des commentaires sur 1 Ecrilure- 
Sainle. Ce manuscrit , d'uoc écriture fine et serrée , appartient au com- 
mencement dn xiii* siècle. Il nous paratt k pen près certain qne c'est 
celai qu'ont vu D. Baunier, Tissier et Oudin , et d'après l'Inspection do 
raraclèrc de récriftire et de la disposition du tf-xte, nous scrJons asfez 
porté à croire que c est Ic^manuscrit original d'Hélinand. 
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Ântouin, archevêque de Florence, (iarlent de lui avec beaucoup 
d'éloges. 

Quand l'abbé de Froidmont, Henri, mourut (1214), Bélfuand 
était dans toute sa gloire, mais il refusa de lui succéder et pré- 
féra rester simple religieux. 

VU. - Hugues (12U-J21&}. 

Hugues clail prieur de Longpont, et la sainteté de sa vie l'avait 
fait élire aU»é de Notre-Dame de Signy, au diocèse de Reims. Le$ 
Toix des religieux de Froidmont l'appelèrent kM tète de leur 
monastère quelque temps après, et il quitta. SIgny pour venir 
régir ce nouveau troupeau. Il y fut à peine quatre ans; la mort 
l'enleva le 3 mars de l'an 1^218. 

Son administration ne lui si;,'nalée que par les donalimis de 
Thibault, comte de Clermout, de 10 muids de terre, à CormeiUes 
(1215); — de Maiiassès, seigneur de Mello, d'une vigne à Mouchy 
et de 40 sols de cens à Beaupuit (1216) ; — de Gorréde, prêtre, 
chapelain de Saint-André de Clermont, de toute sa terre appelée 
la Couture (1216); de Jean Rage, chevalier, seigneur du Car< 
donnois {de Cardtaeto)^ de 20 sols de rente à prendre annuelle- 
ment à Monldidier, sur la maison do Clément deCrépy '12H)}; — 
et d'Osmond de Gaunes, du cliamparl qu'il prenait sur les terres 
du monastère sises dans l'étendue de sa seigneurie de Oannes 
(J217}. 

Vm. - i&1t>ePt (1218-1223). 

Albert ou Albéric était abbé de Froidmont en 121S, quand Thi- 
bault, comte de Clermont et de Dlois. poussé par un sentiment 

généreux, et pour le meftre, lui cl sn maison, h l'abri de tout 
trouble, lui donna des léilres-palentes, par lesiiiieiles il eonfir- 
mait son monastère, dans la possession franche et incouimu- 
table de l'emplacement même où 11 était construit, des terres et 
bois que B^ul de Clermont, son aïeul, Louis, comte de Blois et 
Catherine de Clermont, ses père et mère, et lui-même, avaient 
donnéS; du droit de pâturage et d'usage i(am in akiuils pecoH' 
bus omnimodis, quam in lif/nîs comburendis et in œdificiis con- 
struendis) dans les bois de Hez el de La Houssière, de la grange 
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de Gormeillfls, et de eamaisoE de la rue Saiot-André de ClermoDl. 

La même année, un chevalier du toisinage, Raoul de Grao' 
tille, donne un denier de cens annuel et un muid de blé de 
rentOtet un habitant de Hennés, Simon Faber, le tiers du vin 

provenant de sa viync dcMa Fosse, tandis ({u'un autre cheva- 
lier, Odon df Tourly, renonce, avec Jean, (iuillaume et Pé- 
tronille, ses Irères et sœur, h tous les droits qu'il pouvait avoir 
sur les terres, prés et bois qu'une uobie veuve, llathilde de Ual- 
tencourt, avait donnée, vendue ou accensés&rabbayc, à Parfon- 
deval. En même temps, Fernande de Merlemont avec lean, son 
mari, après avoir contesté aux religieux la possession d'un bois 
qu'Hervée de Merlemont, son frère, leur avait vendu, abandon- 
nait aussi toutes ses prétentions. 

Fn Erard de FJeaumoiit, prêtre, donne ipru remedio 

animœ suce et Matt/ici, fjuondam comitis Bel/i Montis'^ sa vigne 
du Croissant, à Beaumont, — et Jean, Michel et Gérard de Presles, 
le droit de dtmes qu'ils avaient sur cette vigne. 

En ISSO, le roi Philippe-Auguste, voulant libérer sa forêt de Hes 
du droit d'usage, que les religieux de Froidmond y possèdent, 
leur abandonne, en toute propriété, trois cent cinquante arpents 
de bois, à prendre dans la partie de cette forêt qui avoisine leur 
monastère et leur grange du Mont de Hermès, et vinfît-rinq ar- 
pents de friches > attenant, tout en se réservant la jouissance 
exclusive de la chasse du gibier h poils. I/abbé Albert, au nom 
de sou couvent, pour reconnaître une si grande libéralité, re- 
nonce ausalfAt à tout droit d'usage dans le reste de la forêt. 

La même année, un chevalier, Simon Le Pauvre, de Hei, finit 
don d'un muid de vin de rente à prendre sur le clos Joscelln, à 
Caillouel, et vingt-dcu\ setiers et un quart aussi de vin de rente 
sur vignes d'Eméline de Mourliy, de Nivelon de l'Isle, de 
I.aatnii du Bus et Grégoire, son fr»''re, de Jean de Ponclion, 
d'IJciiri du Bus, de Cadre de Hermès et d'Aveline, toutes sises au 
terroir de Caillouel; — et le chevalier Guillaume d'Alounette, de 
deux muids de vin de rente sur ses vignes ; Simon de Gouvieux 
et Adélaïde, sa femme, donnent six Journaux de terre, à Berne, 
— Gamier de Bosoy, la dtme de Brèche, — et Amicie, dame de 
Breteuil, la terre d'Esbéliaux, qu'elle avait achetée deThéodoric, 
chancelier de ihibault, comte de Clermont, le bois dit de la 
commune [de Communia)^ la terre de la Chalange, qu'elle avait 
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rachetée de Jean, vicomte de Breteuil, le droit d'usage et de pâ- 
turage dans son bois du Gard, sis entre Breteuil et HardivilUers 
{extra catceiam) et toutes les dtmesd'Esbéliaux. L'année suivante, 

pour li';moigner encore sa bionveillance au monastère, elle lui 
accorflc tles lettres de coulirmalioii de toutes ses propriétés de 
Cormeilles, deMauregard, de Gouy, de Graudmesnil, delaFosse> 
Thibault et de Hermès, qui relevaieut d'elle. 

Eu iiil, (îautier d'ileimercourt, maire de Bruyères, aumône 
sa vigne de Roondel, avec l'assentiment du chevalier Adam de 
Bernes , son seigneur. 

— C&uUlAume II (1232-1224). 

Guillaume, second du nom , succéda à Albert, mais pas pour 
longtemps, car il mourut daus l'année La bienfaisance ne 
lui lit pas plus défaut qu'à ses prédécesseurs. L'aunée même de 
son avènement, le seigneur de Mello, le chevalier Guillaume, lui 
donnait un muid de rente sur sa vigne de Carrières , et deux 
muids de blé sur le moulin de Bulles; — Vivien Pernintarius, une 
maison sise à Beauvais, rue Saint-André , et deux chambres rue 
Portccliar; — Marguerite, dame de Hruyôres, deux muids et demi 
de blé de rente, et Béatrix, sa fille, quatre mesures de vin ; — Was- 
son Rabouraz, dé Clcrmont, deux muids de vin sur ses vignes 
d'Orgivali — Albert et Bernard, deCernoj frères, deux muids de 
blé de redevance annuelle sur leur terre et seigneurie de Cernoy ; 
— Renaud Hinart, la terre et seigneurie; lui appartenant près de 
la haie de la grange de La Fosse-Thibault; — et Alix, dame de 
Coudé , tout le diampart qu'elle avait droit de prendre sur les 
terres de Maurecard. 

En 12:23, Gossuui, chevalier^ sci^incur dcMenin, au\ Pays-Bas, 
accorde le passage (pedagiicm) gratuit sur ses terres, et Renaud 
lie Clermont, dit le moine, donne la cinquième partie de tous 
ses biens sis à Sénécourt et Clermont. 

Cette même année, l'abbé Guiflaume prêta à un nommé Re- 
naud, nous dit le GalliaehrUtianat t ix, un psautier, une i^ose 
et quelques sentences, pour qu'il s'en servît, tout le temps qu'il 
fréquenterait les écoles de Paris. Les livres alors n'existaient pas, 
et les ouvrntrf^'; classiques, aussi bien que tous les autres, ne so 
trouvaient quà l'état de manuscrit; c'était donc une grosse et 
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dispendieuse affaire de s'en procurer un exemplaffe. IM 
monastères en faisaient copier par leurs moines i t n'en man- 
quaient pas dans leurs bibliotlièques. Les éludianls n'i'faient 
pas dans les mômes conditions, et ils étaient lieureux quand un 
abbé vouluu Jjieu leur en prêter. Nous ne saurions dire précisé- 
ment quel était ce Renaud, qui étudiait à Parie, mais nous ee* 
rions assez porté à croire que c'était ce Renaud de Clermont qui 
donna, comme nous l'avons dit plus haut, la cinquième partie 
de ses biens au monastère. 

JL, - Bernard iim-im). 

Bernard avait a peine pris possession de son abbaye que Bau- 
doin de Foumival lui donna tout ce qu'il possédait tant en fief 
qu'en revenus à la Neuville- en-Hes, — et Uathieu, chevalier, 
seigneur de Horisel on Santerre, deux muids de blé de rente 
sur sa terre de Dom front. 

Parmi les autres donations, qui ont marqué la longue n lmi- 
nistration de cet abbé, on peut citer celle de trente- trois ar- 
pents et demi de terre auprès du bols de la Uoussière, par Robert 
de laToumelle ; — celle de Baudoin deSaint-Just, de tous 
ses droits sur le bois sis entre Gouy et Uaoregard (I2SS); — celle 
de Gautier de Plainval, partant pour la croisade, d'une partie de 
la dîme de Plainval (i22G); — celle du chevalier Robert de Sains, 
de quatre mines de (erre, à Sains ';i22n^; — celle de Thomas de 
Wavignies, de tout ce qu'il poàstulait an but Nicholet et au but 
dame Ermein (1227); — celles de Matliieu de Saint-Jusl, et do 
Tanglais Godefroi du Cliàtel, tous deux bourgeois de Breteuil, 
de rentes et de ferres à Cormeilles (4227). 

L'estime générale que Ton avait pour ce monastère n'onpô- 
cha ce|>endant pas qu'il n'eût des ennemis. Deux chevaliers, Hu- 
frnes de Longljus et Raoul de Moiiligny, ne pouvant souffrir le 
voisinage de ses terres, lui suscilèreiit tant de vexations pour 
sa grange de la Ilérellc, que ratfhe Hernard, pour se débarrasser 
de leurs importunités, se décida à ralicuer. C'était ce qu'ils 
espéraient. U la vendit donc au prieuré de Montdidicr, cl la 
vente aurait eu son effet, si les religieux de Froidmont avaient 
consenli à ralîfier cette aliénation. I^ur opposition formelle 
conserva la propriété, mais ies turbulents chevaliers continu^- 
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renl leurs mauvais procédés. Alors inlervinl l'évèquc de Beauvais. 
Milon de Nanfpiiil n'étaif pas homme à laissor molester une ab- 
ba>equ il alïecUonuaii; ausoi, pour faire taire nos clievaliers, 
écriTit'il àTabbé de Safot-lust, qu'il eût à les excommunier pu- 
bliquement et sans merci , dans son église et dans toutes celles 
du voisinage, et à leur felre courir sus comme à des gens saos 
foh L'ordre fut exécuté, et nos chevaliers, si hardis contre les 
moine?, quand ils n'étaient pas secourus, s'empressèrent deve- 
nir snllicilcr Inimblemenl leur pardon et de se ?oumettre h tout 
ce que ron exigerai L d'eux. Ilucrues de Lonpbus alla encore plus 
loin, il iibamloniia avec bienveillance 'J>pi\tfjne conccs.sit), dit le 
carlulaiie de i abbaye, ce devait être une bienveillance fort in- 
volontaire, tous les droits seigneuriaux et autres qu'il avait ou 
pouvait avoir sur les terres du monastère sis à LaHérelle et dans 
l'étendue de'sa seigneurie (1229). Raoul de Montigny fâcha aussi 
de faire oublier, par sa gcue:rosité, sa conduite antérieure. 

La sainteté de l'abbé Bernard, sa grande prudence, cl Texpé- 
ricnce qu'il avait du monde et de ses affaires, lui avaient fait une 
iianle répulation. On le consullait de foutes parts, et l'on invo- 
quait son arbitrage dans les qucàtions épineuses et diftlciles. En 
122o, l'abbaye de Lannoy le prit pour arbitre dans la cession de 
la terre de Elargies. En 4S34, Saint-Louis, roi de France, rinsti- 
taa exécuteur du festai6ent de Philippe, comte de Boulogne, et * 
il s'acquitta de cette délicate mission, disent les auteurs du temps, 
avec une justice et une équité qui lui valurent les félicitations du 
preux roi. Pour le récompenser, Saint-Louis confirma tous les 
privilèges de son abbaye et la prit sons sa sniivcgarde. 

L'évèquc de Beauvais, r.obert de Cres?onsacq, eut aussi re- 
cours î\ sa perspicacité pour i)acilier un dilferend survenu entre 
Robert de Tlsle, bailli deCerberoy, et le chapitre de la collégiale 
de cette mftme ville. Cet offlcier du vidamé avait plusieurs foif^ 
outrepassé ses pouvoirs et porté atteinte aux droits du chapitre 
et notamment en foisant arrêter et renfermer, dans les prisons 
du château, un sous-diacre nommé Jean. Une semblable violation 
des immunités canoniales fat déférr'e en co ir rî'^Uonu-, et Inno- 
cent iV donna commission à roflicial de Suissous d'instruire et 
déjuger l'affaire. Mais Robert de Cressonsacq, pour éviter un 
procès qui ne pouvait qu'aigrir de plus en plus les esprits, dé- 
cida les parties à s'en remettre à l'arbitrage de Tabbé de Fïold- 
T. vil. 36 
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mont. Bernard se Iraiisporla avec l'evèqueà Cerberoy, instruisil 
l'afTaire, et le premier dimanche de carême de l'année 4247, il 
condamna Robert de Tlsle, pour avoir attenté à la vied'imelere, 
à se rendre, le vendredi suivant, Jour du marcbé, à l'heure de 
la grand'messe, depuis la place publique jusque dans le chœur 
de l'église collégiale, pieds nus, en chemise et en braies seule- 
menl (nudh pedibus in camisia et braccîs tantum) et une verge h 
la main, pour faire amende honorrihlf^ au doyen, au chapitre et 
au sous-diacre auquel il a manqué, promettre, &ouâ la foi du 
serment, de ne plus jamais lui faire violence, et recevoir telle 
discipline qu ii plaira aux cUanolnes de lui iiiiligcr {Decanus 
autem CerhoredenUê, eauumM et capeilani ejuidem eeeluiK, qtd 
«o/tttfriM , eUpatd camitid super hvmeroi niMfam ipHui car* 
nem dfeeipUnabiiMf). Le dimanche Beminiseere^ il devra suivre 
la procession dans le même état que ci-dessus, et rentré dans le 
chœur, il recevra de nouveau la discipline. (Post modum scilicet 
dominica qtia cantatur Reminiscere ^ hord processionfs , anfe fores 
ecciesicB Gerboredensis depositis cafceamends et vestibus sicut 
prœdictum est ^ virgam habens in manibus^ sequelur processionem 
et reoersus in chorum eum prœessione disciplinabitur rieui supe- 
Hus)» Le dimanche Lœtare (4* dimanche de carême), il ira à 
Beauvais, se présentera dans le même appareil que ci>de8SU8,eii 
réglise cathédrale, à Theure de la procession, et subira la même 
pénitence. EnTm, le dimanche des Rameaux, il reviendra dans 
l'église de Cerberoy, pour y achever sa pénitence delà môme ma- 
nière que les deux fois précédentes. Après quoi il paiera cent 
sols tournois au chapitre pour les frais faits au procès (1). Celte 
sentence, quoique d'une excessive sévérité, fut exécutée. 11 faut 
en convenir, notre abbé n'était pas la mansuétude même, et il 
Malt que le respect de la chose jugée fût bien grand , pour 
qu*un chevalier, pour qu'un officier du puissant évêque de Beau- 
vais, se soumit à une pénitence aussi rigoureuse et aussi humi- 
liante. Autre temps , autres mœurs. Dans ces siècles de fer, où 
- l'on vivait presque toujours sous une cotte de mailles et sous la 
cuirasse, pour chevaucher dans les expéditions militaires, on ne 



(1) PUlet ■ Hist. de Cerberoy, 178 et 346. — Delettre : Hiat. du dioc. de 
Wetmait m 
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«^effrayait pns de si peu. Les nises, le coQfortal>le et la mollesse 
n'étaient pas à l'ordre rlii jour. 

Le Saint-Siège lui-niemc donnait des missions à Bernard pour 
pacifier des différends ou pour traiter des affaires importantes, 
et plus d'une cause tut évoquée pardevant lui dans son monas- 
tère. Ces occupations extérieures nuisaient à la régularité du cou- 
vent, et l'abbé, par ses sorties continuelles, était exposé à perdre 
resprit de sa vocation. Ce pouTait devenir un abus, et Bernard 
s'en était ouvert au pape. Ilonorius III comprit le danger et lui 
répondit par une bulle du ii des calendes de décembre (30 nov.) 
dcl'rin 12-20. dans laquelle il faisait défense de!e forcer à s'occu- 
per malgré lui des affaires qu'il ne jugerait pas à propos de con- 
naître, n Ctini propter cognUiouis canmrum, dit-il, quœ tiùi fré- 
quenter à nede apostolica commit tuntur y ^aspe contingat in re 
sttnct» conUmplattonU adum impediri ei monatterium htwm, 
propter eautarwn ttrepUum, non tnotUeam nutinerc le$(onem^ 
nos tuis ^tellnaii precUms, quUti efuiiem monasterii patema aol- 
iicitudine protidentes, auctoritate tibi praesentium indvUgemus^ ut 
salvis commissîonîbus ad le hactenus impetratis^ per obtînendas 
<jd te a nobis litteras, qxue de hac indufffentid mentionein non fe~ 
cerini^ de c«u«.v cognosccrc dr^ cœteris non fcnearis invitus. . . » (1 ) 
Cette lettre était de nature à l'abriter contre les importunités; 
elle ne l'empêcha pas toutefois de se mcier encore à bien des af- 
faires et de prêter le concours de son expérience et de sa science 
& ceux qui venaient le solllcifer. 

Le 2S janvier 1239, le pape Grégoire IX lui accorda, à sa de- 
mande, une bulle confirmative de tous les biens de son abbaye 
ef i^c fniîies les franchises, libertés et privilèges confirmés déjà 
par Innocent m. Ce pape devait avoir l'ordre de Citeaux en sin- 
gulière estime, car les bulles qu'il délivra en sa faveur foisonnent 
dans les cartulaires des monastères. L'année 4233 surtout Ait fé- 
conde en lettres pontificales. Si nous avions à faire l'iiistoire de 
tout l'ordre, nous pourrions examiner cdle <pil dispensait tons 
les supérieurs cisterciens de Tobligatlon de publier les sentences 
d'excommunications portées contre qui que ce fUt, à moins d'un 
ordre spécial du Saint-Siège, attendu que cette publication, dans 
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un siècle oi^i 1(^3 pxromraunicalion;* ('■laîonl si fréquentes , deve- 
nait souvent pour eux un danger ou uue cause de l rouble et de 
vexation, ou bien celle qui faisait défense ;i tous les princes et 
nobles d'exiger aucune imposition ni corvée des religieux de Ci- 
teauX) de se faire servir de la viande lorsqu'ils mangeaient dans 
leurs maisons, et d'y introduire aucune femme, et bien d'autres. 
Comme nous n'avons pas à nous en occuper spécialement, par- 
lons seulement de celles qui concernent particulièrement notre 
monastère de Froidmont. 

L'abbé Bernard sV-tp.it plaint que souvent des laïques et m^^me 
des ecclésiastiques maliutenUonnés le citaient à comparaître en 
justice, lui et sou couvent, devant des tril)unau>L situés à une 
grande distance de sou abbajc, pour répondre à des procès in- 
tentés au sujet de sestiiens, espérant que la longueur du voyage, 
la fatigue et les dépenses l'effrayeraient et lui feraient abandon- 
ner ses droits plutôt que de les défendre à si grands frais. Gré* 
goire IX, pour remédier à cet inconvénient ( m Mpiewtia tineai 
Sun xvnrifate malitînm^ chm expérimenta sciamus quant malum 
sU et amarum s<nic/œ contempiationi distrahi litibus odiosis^ vo- 
tentes, quantum cxm Deo possumus, vestr.v qniefi eonsulere), dé- 
fendit de 1 appeler en justice à plus de deux jours de marche de 
l'abbaye. (iVe de exfero ultra duos dietas a mcnasterio proprio, 
super bonis^ guœ infiu tpea» hcAetUt HUerae apostolieas trahi 
posais in causam^ indulgemus\ (1235) {\}. 

Le S septembre 1236, ce même pape, voulant mettre en relief 
le monastère de Froidmont, en y attirant un concours de 
peuples par des faveurs religieuses, accorda un an d'indulf^ence 
à ceux qui visiteraient son éplisc le jour de sa dédicace et pen- 
dant l'octave, et quarante jours pour ceux qui feraient cette 
visite les jours anniversaires de celle dédicace. D'après cela 
nous devons penser que l'ancienne église venait d'dtre recons- 
truite, puisque l'on en faisait la dédicace. 

Aussitôt qu'Innocent IV ftat élevé sur le siège du souverain 
pontificat, l'abbé de Froidmont se Iiâita de lui rendre ses hom- 
mages et de solliciter une nouvelle confirmation d*' ^nn altbaye 
et de ses biens. Le pape ne lui refusa pas celte marque de bien- 
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veUlance, et lui ttt savoir, par une bulle datée du 2a février 1S44, 
qu'il le preuait lui, ses religieux, son monastère et tous ses^ 

biens sous la protection particulière du Saint-siége. 

Déjà une bulle, du il janvier précédent, uvait prié le roi 
sainl Louis de prendre ce moiuislèrc sous sa sauvegarde et pro- 
tection, et d'autres des :i et lu lévrier, 7, 12, a et 28 mars, 
conUnnaient tous les privilèges , franchises, libertés et dona- 
tions accordés par les papes, rois, princes et autres, «emp- 
taieut les religieux de Froidmont des dîmes et novales des terres, 
jardins, vergers, étangs et autres I»iens acquis et possédés avant 
le concile de Latran , de toute redevance pour le pâturage de 
leurs bestiaux , leur accordaient de percevoir les novales dans 
les lieux où ils avaient les anciennes dinies, et taisaient dé- 
fense à tous les évéques et prélats de porter contre eux aucune 
sentence d'excommunication, de suspense et d'interdit, aussi 
bien que contre leurs domestiques , les personnes qui venaient 
moudre à leurs moulins , cuire à leurs fours bannaux et leur 
vendre des marchandise ou en acheter d'eux. 

Il paraît, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, que îes 
privilèges et les exemptions de l'alihaye île l'roidniont, comme 
ceux de tous les monastères du même ordre , déplaisaient sin- 
gulièrement aux évèques, et que ceux-ci ne manquaient pas de 
saisir tontes les occasions pour le leur faire sentir. Us usaient 
et abusaient parfois des sentences ecclésiastiques que l'Eglise 
mettait en leur pouvoir pour les vexer et leur nuire, et sans 
cesse nous voyons les papes intervenir pour empêcher cet abus. 
Innocent IV fut obligé de revenir là-dessus jusqu'à quatre fois 
pour Froidmont, et voici en quels termes il nous rap'icUe les 
griefs à réprimer : « Fréquenter audhimus rionnulli ecclesiarum 
prœlati, redores et alU eleriei, vestris libertatibus invidenfes, . . . 
et ig^is prMtegiis et tndtiUgentiis, ... vos et benefactoree vestro» 
super Mis multipliei vexatione fatigant... ^ dm eis non licft^ esr: 
apœtolic» eedie induito, in vos excommvnieaiimis vel interatett 
sententîas promulgarey in familiares^ serrifnfes et fjeupfacrons, 
ac illos qui molunt in molendinîs, vel cv/jaunt in furnis i t stris, 
qulque vendendo, seu emendo, vel a lias rohis communicant , sen- 
teiitias proférant memoraias^ skqite non viin et putestatem irrici' 
iegiorum «f«/rorttff», sed tola verba servantes, los quodammodo 
exeommuniatntf dwn vobis alioe eontmui^oare non ehiunt, » 
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Bernard obtint encore, en 1244, d'Innocent 1V\ la pennisalon 
d'établir des cbapeltes dans les fermes et les maisons dépendant 

de son monastère. Le chapitre général de Citeaux l'avait autorisé, 
mais rassentiment dn Saint-Siège était nécessaire pour les cas 

particuliers. 

Pendant que le pape était retiré à Lyon, par suite des trouble» 
de l'Italie et de ses démêlés avec l'empereur d'Allemagne, il s'oc- 
cupait avec aetiTtté des aAlres des ordres reUgieux de France, 
et Froidmont eut, gfâce à son abJbé, une très-grande part dans 

ses faveurs. Les bulles qui le concernent abondent dans sou 
chartrier. D'un autre c<Mé, les ilorialions ne s'étaient pas ralen- 
ties. Ainsi, en 1230, André Horsart, de Froidinonf, l^a!)f]!e, 
dame du Fayel, Julienne du Fayel, veuve de Manas;-! de I hpine, 
Hugues Grucliou, etVerrique de Wavignies, fils d udou dcBury, 
lui avaient témoigné leur bienveillance, et en 1231 les chevaliers 
RolMrt de Traignel , Wasson d'Agnetz, Walon de Bmnvilters, et 
Renaud Waignars, de Noyers, les avaient imités. 

En 1232, Grégoire de Campreray, chevalier, donnait foute son 
exploitation de Bailleul , quarante mines de terre et un bois à 
Campremy, et la rinquième partie de tout son héritage; — Jean 
de Ferrières, seigneur de Morainvillers, unmuid de blé de rente 
sur la terre de Longbus ; — Pierre Sorel, de PaiUart, quatre 
mines de terre à Grandmesnil ; — Odon de Ravenei, le champart 
des terres de Mauregard. 

■ En 1333, viennent les donations de Jean, maire de Hermès, 
d'une vigne à la Croix-du- Pèlerin ; — de Jean, seigneur de Cou* 
dun , de douze livres parisis de rente-, — de Nicolas de Cham- 
bly, chanoine de Saint-Pierre de fieauvais, de quatre chambres 
{ly caméras) situées vers Peuthemont, et d'un*' vigne à Beau- 
mont; — du chevalier Laurent de Gratepanciie, d uu demi-muid 
de blé de rente sur sa grange de Gratepancbe; — de Baoul» 
châtelain de Breteull , de quatre mines de terre à Beauvoir; — 
de Godefroi de La Chapelle, chevalier, de ce qu'il possédait à la 
Vallée-Vitale, près Cormeilles. 

En 1234, Gcrvais Patin, de Bresles, aumône un pré sur le 
Thérain; — Uoberl Chef-de-Vi!!e , dit Grollier, un muici de vin 
(depede calido) k prendre sur sa vigne de la Croix; — Malineu 
de Trie, chevalier, seigneur dudit lieu et de Moucby, 20 sols de 
rente sur le travers de Mouchy; ^ et les chevaliers Garnier 
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Trousseaus , Gérard de Sains et Grégoire de Caoïpremy, aban- 
donneot tous leurs droits sur le ruisseau de Trie, qui coule sous 
les murs de Tabbaye, à condition que les religieux n'empêche- 
ront pas les femmes du village de Froidmont d*y aller Imer 

leur linge cl d'y faire rouir leur clianvre et leur lin. 

En J23G, le fils du chevalier Gautier de Plainval, Jacques, 
donne deux mines de terre; — Osmond de Gannes (mites)^ une 
terre à Ivri, près Gannes; — Pierre du Quesnel (miles\ seize 
mines de terre enlre Fresueaux et Bucamp; — et Verrlque, sei- 
gneur de Wavignies, huit mines de terre, lieudit Bouéte. 

Puis en 1237, ce sont les donations de Simon d'Ailly {miles), 
d'une partie du bois de La Houssière; il vendait en même temps 
le reste duditbois, avec tous ses prés et ses terres, sis & Hermès; 

— de Drogon, médecin à Hermès, de deux pièces de terre au 
môme lieu, avec rassentîmenl du seigneur Renaud de Gousse- 
nicourt (de Cochegnicort, miles); — de l'icrrc de Monstier [miles], 
du cliampart et de tous les droits seigneuriaux qu'il avait sur 
les terres de La Verrière, près Filerval; — de Guy de Bruyères, 
d\me terre à Bernes; — de Pierre > chevalier, seigneur d'Ansean- 
villiers, du champart et de ses droits seigneuriaux sur la terre 
de LégnivîUers. sise entre BrunviUers et Quinquempoix; — de 
Nicolas de Wavignies, curé de Campremy et fils de Baudoin, 
sdgneur de Wavignies , de quarante mines de blé et avoine de 
rente; — d'Henri Tricherie, de Ponceau , de trois muids de blé 
de rente sur sa grange de Ponceau, et de vingt et une mines de 
terre entre Gouy et Mauregard ; — et de Clément Burneaus, de 
Breteuil , de sept mines de terre. 

En 1238, Ansold de Moucby donna douze deniers de cens et 
les droits de rouage et de pressoirage sur une vigne à Calllouel ; 

— en 1239, Bcatrix, damoiselle de Bizancourt, le cinquième de 
tout son héritage pour obtenir sa sépulture dans l'église de 
Froidraonf ; — Alclme de La Noue et Marie, sa femme, de Rail- 
levai, le cinquième aussi de leur héritaj^e; — Simon Lisiard, 
bourgeois de Clerraont, une portion de dlme à Rantigny; — 
en 1241, Jean de 1 Isle, un muid de vin de rente; — Jean, che- 
valier, seigneur de Coudun , sa part d'une terre près Parfon- 
deval ; — en 1242, Marie de Uerlemont, veuve de Pierre de Bra- 
cheux, la moitié d'une vigne à Merlemont, pour avoir sa sé- 
pulture dans l'abbaye; - en 1313, lean, seigneur de Campremy, 
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une terre à Granâmesnil; — en 1844, Jean âe ValeBcourt(iR//««), 
un muid de blé sur sa grange d'ErquinviUers; — et en iiêS, 
Grégoire de Campremy (miles)^ deux arpents de vignes à Délin* 
court, avec rassentiment de Garnier de FièreviUe, de llanaesés 

de Hez et de Guillaume de Bcrnciiil. 

Toutes CCS donations augmculaicnt les revenus du monasl^r»; 
et devaient itrocurer un certain bien-Ct.re à ses hai>ilauts; niait» 
le nombre de ceux qui demandaient Di entrer était tel que l'abbé 
se vit dans la nécessité de leur opposer des refiis. Cela paraissait 
peu conforme à l'esprit de l'institut, et pourtant on ne pouvait 
pas réduire le couvent à manquer du nécessaire. L'abbé en 
référa au pape et exposa : « quod nnmerus fratrum et conrerso- 
ruvi monasterii, facfi'nfe malitia temporis nimîa paiipertate gra- 
vati, (w alhrum dextri-ientium in eodem, in tantum excreverit, 
ut ex facidlaiibus tjusde/n nos intenti /aadiùus dhini numinis 
stcstentari commode non jwssimus. » Innocent IV répondit par 
une bulle donnée à Lyon, le x des calendes d'août (23 juillet) i 245 ; 
il permit de ne pas recevoir plas de religieux que n'en- pour- 
raient entretenir les revenus de la maison, et exempta de toute 
pension à l'égard de qui que ce fut. » çuod nuflum de cœtero 
in frafrem cel conversum accipere^ aut de pensione seu vit» neeu- 
sariis (cncamini. . . . (ilh-ui providcre. . .. indulgcinvs. » 

Il ne devait pad b eu tenir là. ï/alTectlon toute particulière 
qu'il portait ù ce monastère {qnud sincera diiitjimus in Domino 
eharitate) lui fit prendre de nouvelles mesures et édicter de nou- 
veaux ordres pour sauvegarder ses intérêts et consolider sa 
prospérité temporelle. Certains personnages, mal intentionnés, 
avaient essayé , par de mauvais procédés, de forcer Tablié et 
son couvent à aliéner plusieurs de leurs propriétés, et d'autres 
avaient voulu lui contester le droit d'accepter les donations et 
legs faits en faveur des religieux demeurant dans la maison. 
Innocent, pour mettre un terme à ces vexatimis, lit délendre, 
par uuebuUe datée du xvii des calendes dejuiiicl Jojuin) 1247, 
de les contraindre & aliéner leurs biens , sous peine de nullité 
des contrats. « Ut ad vendeadum vei aHenandum passeisiones 
mantaterii vestri, quas in pretmfiarum ratixmabilUer postidetiSy 
aut in fuiurum Juslis modis poteritis adipisci, tuai per alignem 
non possilis^ auctorita/f prœsentium distikle in/iiUmus, decet' 
neniçs irrUnm ei inand *l quid mjier Ait's, contra inhibitionem 
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hujusmodi, fuerit altenlalmn ^ contraria consuetudint nonobS' 
tante, » Par une autre bulle ^ du même jour, il statua que le 
monastère pottrrail recevoir, demander l'envoi en possession et 
retenir, comme véritable propriétaire , tous les Mens meubles et 
immeubles, à l'exception, toutefois, des flefs donnés ou légués 
à ses religieux , au lieu et place dè qui il était substitué. « Ut 
possessfonps rl a lia bona inobilia et immobiUn^ cTcrjitls feudalibus, 
qU(V ferson'is fratrum ad monasterium rcstriim^ mundi reîlctd 
rnniiaie^ vulttiiduvi et professionem facievfhnnin eodem, tamjuam 
si rcmansissenl itisœciilo, ratione successionis, tel quocumque alio 
atulo eontigissent, peiere^ reeipere ao retinere libéré valeatis^ vobis 
avetofitate prcesentium indulgemus. » 

Enfln, par une bulle du juillet suivant, il les déclara 
exempts de tous droits de péage, vinage, rouage, forage et au* 
très, que les séculiers avaient coutume il Vxigfr d'eux, toutes 
les fois qu'ils allaient vendre ou acheter du blé, du vin, de la 
laine, du bois, des pierres ou d autios objets (1). Cette exemp- 
tion leur facilitait sincrnîièreînent h' cuianierce et leur ouvrait 
une voie de prospérité, qui , sans cela, était sujette ù bien des 
vexations. 

Pendant que le pape prenait ainsi la défense des intérêts de 
l'abbaye de Froidmont, des personnes blenfïiisantes venaient & 

son aide par des largesses qui n'étaient pas sans mérite. Ainsi, 
en I24G, Pierre I hnis, de Clermont, donnait une viprnc à Fay- 
80us-lîois-, .TeandeFav, baliulîer, à Clermont, lui-même, et tou- 
tes les terres qu'il avait au clos Saint-Lazare, à la Croix de Hé- 
llieucourt et au Val du Prêteur; — le chevalier Simon de Dar- 
gies, quatre journaux de terre à ICsbeliaux, et I^enaud, sou lils, 
vingt journaux de bois, au même lieu. — L'année suivante, 
Guillaume de Beausault en donnait vingt-six autres à c6fé. 

Hais voici venir une récrudescence dans les largesses causée 
par lin événement, qui ne manquait pas de produire ce résul- 
tat toutes les fois qu'il se renouvelait. La septième croisade s'or- 
ganisait et le roi Saint-Louis venait de prendre la croix et l'ori- 
flamme do Saiut-Denis pour partir sur la On de l'été de l'an 
1248. L'évèque deBeauvais, Itobcrt de Cressousacq, se mit à sa 
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BiiiteaTec un grand uumbre de chevaliers de son diocèse; et 
reiix-pf, avant de partir, tinrent à témoigner leur bienveillance 
aux monastères de leur voisinage, pour obtenir les prières des 
religieux, en faveur de leur lointaine entreprise. Aiusi lirent les 
nobles frères Mauasscs et Euâtache de liez , qui donnèrent cha- 
cun, à l'abbaye de Froidmont, un quarteau de vin de rente an- 
nuelle; — Guillaume de Valescourt, seigneur de Béronae, six 
mines de grains; — Girard du Hesnil-sur-Bulles ( mitei eruee si- 
gnatus\ trois mines de blé de rente; — Jacques de Plainval 
{miles}^ un muid de blé; — Ârnault de Longbus, la terre de la 
Borde, près de la Hérelle; - et Pierre de l'Epine (Warluis\ 
comme les autres J&rotoUmam profecturui, une mine de Mé de 
rente. 

Les dernières années de l'administration de Bernard furent 
marquées par les donations de Roger de Rollo , d'une maison à 
Heriemont(l249);~de Pierre et Raoul, fils du chevalier En- 
guerran de BrunvIUers, alors déftint, de la dlme d'une portion 
du territoire deBrunviUers; — de Renaud de Bernes, de six jour- 
naux de terre, à iBernes (1219); — de Pierre Lombard 'pfidki 
quondam domîni régis), de plusieurs maisons, à Paris Ii50 ; 
— de Pierre de Saînt-Just, cliapelain de Sainte-Marie de Cler- 
mout, d'uue vigne aulieudit Orgîval id.); — de Raoul dePlain- 
val, frère du chevalier Jacques de Plainval, qui fut à la croisade, 
deux muids de blé de rente, avant de prendre l'habit religieux à 
Froidmont(l2l0}; — de HarleetGila de Longbus, sœurs du 
chevalier Amoull, de toute leur succession (1880); — de Colard 
de Campremy imiks\ du cinquième de la sienne (1251); — de 
Girard de Sains, de quatorze mines de blé et de sept quarteaux 
de vin que l'abbaye lui devait I2j2 ; — de Jean, chevalier, sei- 
gneur de Houy, de sept sols de cens (1251). 

Bernard mourut le 21 mars de 1 an 1256. C'était lui qui avait 
fait construire, deux ans avant sa mort, l'immense mur d enclos 
qui subsista jusqu'en 1789, et le pape Innocent IV l'autorisa à 
recevoir, & cet eflet, jusqu'à concurrence de cent marcs d'ar- 
gent, de ceux qui auraient des restitutions à ftire pour cause 
d'usure, de vol ou autres motifs. 
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JLUm Joaber-t ou Bnl»ert (IS56-I26S). 

Josbert, que les frères de Saiute-Marthe appellent Huèert^ fui 
élu au mois de mai de l'ao 1256, pour remplacer l'abbé défunt. 
Bénit le 28 du même mois, 11 yint preuclre possession de Froid- 
mont le i»' juin suivant. 

Sous ses prédécesseurs, les donations avaient afflué au mo- 
nastère, msJfl désormais elles Tont devenir excessivement rares. 
La condition des seigneurs était changée par suite des croisades. 
Les dépenses que ces expéditions avaient occasionnées, leur is- 
sue malheureuse, les rançons à payer qvii en furent la consé- 
quence, la mort cV'nn îrrand nombre de ces hardis paladins, les 
changements de mains des propriétés, les troubles qui survin- 
rent, tout cela était bien de nature à produire de profondes mo- 
difinattons dans la disposition des esprits. 

Louis IX, de retour de la Terre-Sainte, confirma de nouveau 
Vabbaye de Froidmont et toutes ses possessions. Par un diplôme 
donné à LaNeuville-en*IIez, au mois de mars de Fan il dé- 
clare que, mû par un sentiment de piété, et pour le repos de 
son âme et celles du roi Louis Vlll. son illustre père, de Blan- 
che, sa mère, et de ses prédécesseurs, il concède etconiirme, de 
son autorité royale, toutes les terres, maisons, vignes et autres 
possessions de Froidmont. u Lvdovicus^ Dei gmtia, Francorum 
» rtx, Novertnt universi prœsentet pariter et futur i, guod nos 
9 fiefati9 intuitu, cb remediwn anima nottr» ei animarum in- 
» eliim recordatioitis régit Ludottd genitorU nottri et refftnm 
» BlanckoB genitricis nostra, ac aliorum antecessorum nostrorum^ 
» ahbati et conventxU beadc Mnrix de Fresmont^ Cistcrciensîs or- 
» dinis, terras , dontof; , vfneas et alias quascumr/ue res et jiosses- 
» siones suri.s^ ab ipsi.s ralionabilîter acfjuisitas, guas usr/ue nunc 
» paci/ice iiu;isederuni conccdimus et auctoritate regia confirma^ 
» «MW. Salio jure I» omniAut a/lmo. Quod «tf re^vm ef 9tabUe 

• permaneat infkturum, prxienUt lUtera» iigiiii notiri feeimu* 
» iti^preitiMe mmiri. Aetnm apvd Fillam Notam t» ire%, anno 

• JfomiMi MDCC* qui^nqvaçetimo octavot menie marUo, » (I) 



1. n. r.reriK r : Docuinenla sur la Picardie, t. 313, p. 68, à la Biblio« 
Uièquc iialionale. 
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Le Décroluge de i ruiduiunt lail mémoire Ue lamorl de l'abbe 
Josbert au m des ides (11) de juin. Ou ignore la date de cette 
mort. 

ILMMm — JTeaa M*' (im-im). 

Cet abbé, dont nous n'avons trouvé aucun acte, administrait 
l'abbaye en Jâiia, suivant le Callia Chruiiana. il mourut le 
12 août 1269 et fut enterré dans le chapitre. 

»U« — Jean II (1269-1274). 

Jean, second du nom, fUt élu aussitôt après la mort de 

Jean i ' , et gouverna le monastère jusqu'au 6 octobre de l'an 
1271 , date de sa mort. Il fut, comme ses prédécesseurs, enterré 
dans la salle du chapitre. 

[.otivet i^omenc/fff. dicec. Ikllov., p. 4-1) dit (lUC CL't alibé devint 
cardinal et ensuite pape, en 1 année 133t, sous le nom de lie- 
nott XII. C'est une erreur, puisque cet abbé mourut le 6 octobre 
de Tan 1274, et ne pouvait être vivant en 1334. Nous trouverons 
bien, à' cette époque, un autre Jean (Jean de Bennes) qui sera 
abbé de Froidmont; mais les chartes du monastère rindiqudnt 
encore sous celle qualification d'abbé en 1337, ce ne pourrait pas 
être lui davantage qui aurait été promu ,iu souverain pontificat 
D'ailleurs, tous les historiens s'acconlcnt à dire que le pape 
Benoît XII fut tiré de l'abbaye de Fontlroide, eu Languedoc, et 
non de Froidmont. 

Jean II obtint, en 1272, du pape Grégoire X, des lettres coniir- 
matives de tous les privilèges, fmnchises et lIlMrtés de son mo- 
nastère. 

En 1274, Laurent de Saint- Lazare et Ginard de La Comède lui 
donnèrent diverses pièces ûv. vi^'ncs à Clermont, et Jean de La 
Chaise et Agnès do Muntreuil-sur-iliiiain , sa f- mnie, lui ven- 
dirent deux arpents de vignes et un arpent de bois à Uontreuil. 

MV. — Pierre 11 (1274-1288). 

Pierre, qui succéda à Jean II, sollicita du pape Nicolas ilf 
une nouvelle confirmation de son abbaye, de ses privilèges et 
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de ses biens, et eu oliliiil une bulie, à cet vflet, datée du xiides 
calendes de janvier (21 dér.) 1977. 

Eu i'aunée i279, le prévôt de Hernies, nommé Pierre, lui lit 
remise de quarante-quatre mines de blé et de quatre gâteaux de 
rente, qu'il avait droit de prc^ndre sur le moulin de Hermès, et 
ratifia la vente qu'Aélîde, sa sœur, épouse de Roger de Foo- 
langues, avait faite, de six mines de blé de rente sur le même 
moulin. Thomas d'IIondainvillc et Jean de La ïournelle confir- 
mèrent celle donation et cette vente, dont la rente, quien£aisait 
l'objet, était en leur mouvance s(;i<^ncuriale. 

La même année , Renaud , chevalier, lonloyer de Reauvais, fit 
aussi don du droit de champart lui appartenant sur diverses 
terres de la grange de La Yerrière ; et Henri du Pont et Emellne, 
sa femme, de cinq arpents de vignes et de la moitié d'une maison 
à Hermès, et d'un arpent et demi de vignes sis au-dessous de 
Carville. 

En Jean, comte de Dammartîn , seigneur de Trie et de 
Moiu'hy, donnait sept livres parisis de cens sur ses moulins de 
l'Isle-Adam, ou sur sa chàtellenie de Mouchy; — en li282, le 
même Henri du Pont, qui déjà s'était montré l'un des bienfai- 
teurs du monastère, donnait encore tous ses biens meubles et 
immeubles, et notamment trois arpents de vignes sous Granville, 
son manoir de Hermès , sis entre la léproserie de Bertliecourt et 
le ponl de Hermès, avec ses dé|)endanres , une plôec de terre 
au Val -Ricard , une vif^ne près du Vivier-Renaud de Trie, une 
autre vigne dans la vallée du Bosquet, au territoire de Frian- 
court, et luule.s ses créances , en s en réservant toutefois l'usu- 
fruit pour tout le temps de sa vie , et de celle d'£meline , sa 
femme. 

En 1287, le l*" février, Marie de Warty, veuve d'Adrien de 
MUly, jadis chevalier, donna deux pièces de vignes, à Fay-sous- 
Bois, du consentement deleanet Guillaume de Milly, 8esen< 

fiants; — et Gautier Siot, tous ses biens sis à Froidmont. 

r/abbé Pierre mourut ie 6 avril 1288, et fut inliumé dans la 
salie capitulaire. 

:SlV. — Guillaume IftI C1288-i20i}. 

Guillaume reçut la donation que lui fit, en Jean, dit 
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Courtuis, de Hermès, de deux ceaU livres d'argeat, de deux 
arpents de irignee et de six mines de terre i Hermès. 

La même année» le roi Pbilippe-le-Bel se trouvait à Froid- 
mont» quand il confirma, par une ordonnance, tous les privi- 
lèges de Tordre de Cileaux* 
r En 1203 Guillaume acquit, par échange , du chapitre de Saint- 

Michel de lîenuvais et du prieur Villers-Sainl-Sépulcre, les 
dtmes de Kroidmont-la-Viile et de Hailleul-sur-Thérain. 

Moyennant soixante-neuf livres deux sols huit deniers , qu'il 
versa entre les mains d'Evrard Forions , chanoine de Soissons 
et receveur, pour le roi ,,des droits d'amortissement des biens 
dits de main-morte, dans le bailliage de Vermandois, il obtint 
que diverses propriétés, nouvellement acquises, fassent amor- 
ties par le roi Philippe-le-Bel. Ces propriétés étaient onze mines 
de terrfi à Hardi villiers, acquîsos de Jean Vasse; trois mines au 
même lieu données par Beaiuloin Vasse; une rente de quatre 
muids de blé et de quatre muids d avoine, que le monastère 
payait annuellement, sur sa grange de Cormeille, à Renaud 
d'Essertaux, et qu'il avait rachetée, en iS6û, d'EmeUne, sa 
veuve; une rente de deux muids de blé, rachetée de Philippe 
Le Oerc; le quart d'une rente de huit muids de grains, sur la 
même grange de Cormeille, rachetée, en 1261, de Videla, veuve 
d'Enguerran de Jiime!- une rente de six mines d'avoine, sur 
la grange de Gouy, abandonnée par Renaud de Bailleul , cheva- 
lier; une rente de six mines de blé, donnée par Marie de Cam- 
premy; un demi-muid d'avoine de rente, donné par Jean de 
Wavignies; huit mines trois cpiartiers de blé de rente, aban- 
donnés par Gérard de Plainval; trois mines et demie de terre, 
à Plainval , acquises de Mathieu Galobi ; deux journaux de terre 
à La Fosse-Thibault, et le champart sur douze mines de terre, 
acquis d'Arnoult de Brunvillers; six muids de terre, à Brunvll- 
1ers, échangés par les enfants de Bartliolemy de RrunTillers; 
deux mines de terre, au même lieu, acquises de Jean de La 
Porte; et quatre autres mines de terre, sises auprès du chemin 
de Saiut-Jusl à Mouididier, données par Etienne Lhéritier. 

Hubert n'administra pas l'abbaye de Froidmont pendant une 
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année toul-à-fait, puisqu'il décéda le 11 janvier If95; mais il 
resta encore assez de temps sa tète pour lui voir donner, par 
Eeaudoin duQuesnel, chevalier, onze mtnes de terre entre Gouy 
et llauregard, et imnnild de blé de rente sur le moulin Taperel; 
— et par Eméry de Hermès , trois arpents de vignes à Caillonel, 
que concédèrent Bertrand de Lieuvillers et Jeanne d'Anehy. 

— Renaud (1295). 

Renaud succéda à l'aljbc Hubert pour bien peu de temps; il 
mourut le 5 août 1295 : il avait à peine gouverné son monastère 
pendant sti mois. Nous n'avons pu trouver aucun acte passé 
sous son administration. 

'XVWÊMm — Robert ME de Plerrefonds C1S9ÎM300). 

Robert de Pierrefonds, de l'illustre famille de ce nom, était 
l'un des fils de Jean de Pierrefonds. Il prit l'iiabil re1iî;ieux et fut 
élu par les moines de Froidmonl pour succéder à 1 abbé Renaud. 

En Philippe de Cayns, de Hermès, donna à son monas- 
tère plusieurs pièces de vignes à Hermès, — et Jean de La Marre» 
curé d'Auvillers, un journal de terre Ékliontfgny, en 1997. 

En 1298, le jeudi après la fête de sainte Lucie, Hobett du Sois, 
par reconnaissance pour les bons services qu'il avait reçus des 
religieux de Froidmont, mnsideravs grain sertit la ^ hona et bé- 
néficia sibî et suis à religiosis et honesiis viris abbate et ronri^^Uu 
monasterii Frigidimonits prmstîlis^ se donna lui et tous ses biens 
audit monastère, pour obéir à l'abbé en tout ce qui lui serait 
commandé, eu égard toutefois à sa condition. Cet exemple de 
donation de sa personne aux communautés religieuses n'était 
pas rare à cette époque; ceux qui le faisaient portaient le nom 
de/Hivf tfonnêv et pouvaient être assimilée aux firères oonvers 
pour le service , mais n'émettaient pas de vœux, comme eux. 

Robert de Pierrefonds mourut le 22 novembre, vers l'an 1300. 

ISXJL. — Pierre III (i300?-132Q?) 

Pierre, troisième du nom, était abbé de Froidmont, quand 
Bernard de La Motte de Quévremont, écuyer, et Jeanne, sa 
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femme, vendirenl à son monastère, en l'Ml, les liefs de La 
Ifotfe et de Quévremonl avec tous les bois, terres , prcs, cens, 
rentes, hôtes, hostlses, corvées, Justice et autres droits féodaux 
lui appartenant. Ces àefis, qui avaient manoir seigneurial et 
maisons habitées* par des tenanciers, formaient un petit village, 
qui n'existe plus aujounl'Jiui , situé au sud de Montreuiirsur- 
Brôche, vers Haudivillors. Tnc petite éminencc orbfrtilairc, sur 
laquelle était lvM\ le donjuii du mnnoir, doiinail son nom au 
flef (I), et on peut eucorn la voir, ;i franche du clicmin U'iiaudi- 
villers à Monfreuil, près du point de jouction de ce chemin avec 
celui de U Fraye à Hontreuil. La vente fUt faite moyennant 
cent livres parisis,. que' Bernard employa à payer ses dettes 
{pro ipto aequUando de pturUm* débitit, in guibut ipte fmdmtur 
diversis credîtoribus\ l'usufruit de deux arpents de bois et une 
rente viagère assez curieuse. Celte rente consistait à fournir an- 
nuellement quatre livres parisis d'argent, deux pièces de vin 
blanc et deux pièces de vin rouge, le tout saiuetbou, deux 
porcs, de la valeur de quaranle sols parisis, dix charretées de 
bois à brûler, viiigl-quaUe aunes de Télofle eu usage au mouas- 
tère {panni conrentualis)^ deux mesures (Hvrotsonnis) d'étoffe 
hlanche et une d'étoffe grise, cinq cents harengs et six fromages 
pressés {easeU depreastd). Le frère de Bernard, Etienne de Qué- 
vremont, ratiflalavento et s'engagea solennellement a ne jamais 
la contester. La dame du Quesnel, Anne du Quesnel, avec Phi- 
lippe de Trie, chevalier, seigneur de Frcsne, son mari, la con- 
céda comme relevant de sa seigneurie du O'icsnel, et Simon 
Le Blons, de Fraacastel, et Perronclle, sa iVtnme, de qui le sire 
de Trie tenait ces fiefs à foi et hommage, la confirmèrent. Jean 
de Gannes, fils de Robert, et Isabelle de Trie, sa femme , de qui 
ils mouvaient en arrière-flef , en lit autant, ainsi que lean dit 



(t) H. Graves, dans sa StaCMi^ue du canton de Frtris»y, p. 37, no 

semble pis savoir qn<) ce lieu fut jadis habité, ni connaître randemte 
destination féodale de ct*tte motte de terre, quand il en fait m tnmnhtfs 
gaulois. Il est vrai qu'il donne sou opinion aver heau^oup d.^ rCserves, 
et qu'il l'appuie sur une tradition locale voulant qu'un gtiiéral y soit en- 
terré; mais en faee des doeomenti écrits de Fan laoi, qwnom avons 
soos la main, cette opinion ne noua parait pas sootenable. 
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Muîd -de-Blé, seigneur de Digne, et Agnès de Conli , veuve de 

Cileà de Mézières, chevalier. 

En ino2, Baudoin de Reuil , cniycr, et Jcarinf, sa femme, 
(loniièrontle droit de champart qu'ils avaient sur trois mines 
de Icrro sises à Mauref^urd. 

i'ierre III mourut le 3 décembre; on ne sait au juste de quelle 
année. 

— Jenn III de Hermès (13207-1340). 

4 

lean de Hermps, comme plusieurs de ses prédécesseurs, s'em- 
pressa de solliciter du pape Jean XX la confinmation des biens 
et des privilé^'cs de son abbaye, et une bulle du 111 des ides de 
mai vl3 mai] n>2-> lui donna satisfaction. 

L'année suivaiuu, il eut une contestation avec Pierre de Noin- 
tel, chevalier, et Jean de Sains, écuycr, au sujet de la justice de 
la voirie de Froidmont. Un compromis arbitral s'en suivit, et 
Ton convint que les haute, moyenne et basse justices des places 
et voiries de Froidmont4a-vilIe, jusqu'au bout du village, vers 
Bailleul, et en s'avançant sur la montagne, versCaillouel, appar- 
tiendraient à ces seigneurs, et que celles de louHe reste du ter- 
ritoire, depuis le gril de Bresles, seraient à l'abbaye. 

En 1330, Manasscs du Quesnel, lils de Baudoin, clievalier, sei- 
gneur dudit lieu, fit la reconnaissance d'une rente de six mines 
de blé sur sa terre du Quesnel. 

Jean de Hermès mourut le 3 mai 1340. 

- Jean IV «le Cbiry (13 M- 1303). 

Tean de Cliîry, en succédant à Jean de Hermès, trouva les in- 
térêts de son monastère quelque peu compromis t es seigneurs 
laïques qui , depuis longtemps déjà, lui contestaient l'exercice 
du droit de justice dans l'étendue de ses seigneuries, refusaient 
asses souvent de servir les rentes, dont leurs prédécesseurs 
avaient chargé leurs domaines, en fiiveur de son abbaye-, d'au- 
tres, qui tenaient des terres à cens> ne voulaient ni payer le 
cens, ni rendre les terres. Jean de Chiry, en administrateur ha- 
bile, lit tout ce qu'il pût pour remédier à cet état de choses. Il 
commença par obtenir du pape Clément VI, en 1313, une bulle 
T. vji. 37 
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qui (.'ommeltalt l'abbé de Saint-Vincent, de Senlis, pour lui 
faire leslilaer tous les biens enlevés ou injustement aliénés. 
Puffl il ^occupa activement de faire renovTeler les titres qui 
constataient Fexistence des rentes et de foire passer des recon- 
naissances par les détenteurs des biens grevés. Ainsi fUrent re> 
connues, en 13ii, par Pierre Boterel, d'An^ivillers, une rente de 
huit mines de blé, sur ses terres d'Angivillers; — en par 
Renaud de Trie, dit Billcbaut, clievalier, seigneur de Fresne et 
du Ouosnel. des rentes de dix-huit mines de blé sur sa grange 
du QuLsiiel, de douze mines, sur le moulin Taperel et de dix 
mines sur sa terre de i^uévremont; — en l.i;i2, par Aubry dit 
Paris, ccuycr, d'une rente, d'une mine de blé, sur sa maison 
d'AngivilIers; en 1353, par Renaad de Soisy, et Jeanne de 
Ronqnerolles» dame de Sailleville, sa femme, de deux muids de 
vin, sur leurs fiefs de Fouquerolles et de Carbonnel, sis à Gien> 
court; — en 1350, par Jean de Campdavoine, écuyer, de deux 
mines de blé, sur son fief d'Angivillors; ~ par Pierre de Cam- 
premy, dit le Bel, seigneur de l'onrnival, de quatre mines de 
blé sur ses ferres et gran!?e d Anfzivillcrs; — en 4363, par Guil- 
laume de Cramoisy, seigneur de Filerval, d*un muid de vin, sur 
sa terre de FilQrval. 

Le puissant prince Pierre, duc de Bourlionnais, comte de Cler- 
mont et de la Marche, estimait tant l'abbé de FToidmont et son 
couvent, qu'il voulut que le monastère port&t dans son écu ses 
armoiries à côté des siennes. Il vint exprès à Froîdmont, le jeudi 
après la Saint-André, de l'an a' » ompnfrné des ]inbles che- 
valiers Matbieu d'Epineuse, de licaaud de Trie, dit liillebault, de 
Jean de Repenti, et de Denis ï.archier, et là, étant en la rlianibre 
de l'abbé, il fit dresser par Guyart de Lailly, son procureur, un 
acte autbeniiciuc imv lequel « il otroia» voult, et donna de pro- 
« pre mouvement à la dite église, audit abl>é Jehan de Chiry, et 
« & ses successeurs et abbés en dite église, licence, pooir, et 
a autorité de porter ses armes et cscu, avec les armes de la 
« dite église, lesquelles éstoient d'azur, à trois cliasteaux d'ar- 
« gent, et croche d'or parmy; et voult et ordonna dès lors le 
« dit princlie audit abbé que les armes dudit due seroient et 
« fussent assises au destre, et chclle de l'é-fTlise au senestre, et 
« le dite croche assise au milieu, tellement que le crocberon 
« soit assis et ^ hiquié en et sur les armes dndit prinche et sei- 
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gnciir 1 . » De la sorte le monastère de Froidmont porta dé 
sornidis: par/ i f/e BOi:Rno> ancien à d extre qui est : semé de France ^ 
à la bande de gueules^ et de FiiOlUMONT à sencstre qui est : d'azur à 
trois ekâ$eaux d^argent ; à la crosse d^or posée en pai, 

Leduc de Bourbonnais ne devait pas s'en tenir Ià de son bon 
vouloir. Quelques années après, c'était, je crois, vers 1348, tou- 
ché de voir la pénurie dans laquelle se trouvait ce monastère, 
par suite des mflfliieurs des temps {considerans pauperiatem et 
inopiatn dicfi monnslerii), il lui fit don dn premier canonicat 
qui viendrait à vaquer dans la collégiale de Clermont, ces cano- 
nicals étant à sa nomination. Il n'eut pas la satisfaction de le 
voir entrer en possession, car il fut tué, en 1350, à la ijataillede 
Poitiers, à côté du roi Jean. 

Si rabbaye avait eu fort à souffrir depuis quelque temps, d*es 
jours plus mauvais encore allaient venir fondre sur elle. L*é- 
meute populaire, connue sous le nom de Jacquiers du Beau- 
vaisis, qui pillait et ravageait tous les environs, envahit ses 
domaines, en i:;:is, et saccagea toutes ses propriétés. Ses ani- 
maux furent enlevés, l'église et les bâtiments clausjraux lurent 
brûlés. Les religieux prirent la fuite devant l'invasion et se reti- 
rèrent à Heauvais, où ils habitèrent leur maison, appelée l'hôtel 
de Froidmont. Elle était située entre le cimetière de SaîntrEtienne, 
la me Saint- Jean, nommée alors rue Saint-Sympborien, et la rue 
SaintrEtienne. Ils y restèrent pendant deux ans» et y vécurent 
bien pauvrement, mais rien ne les empêcha d'y observer leur 
règle dans toute son austérité, le chant de l'office ne fut même 
pas interrompu 

Après la défaite des Jacquiers , et quand les temps furent de- 
venus plus calmes ^ l'abbé .lean de Chiry retourna, avec ses 
religieux, dans sou monastère dévasté , et se mit résolument 
t l'œuvre pour le faire sortir de ses ruines, il put y réussir; 
mais il survécut peu à cette restauration. Il mourut le 6 janvier 
1365, et fût enterré à côté de ses prédéceraeurs , au chapitre. 



(1; Gallia Christiana, t. i, Inslruni. eccl. Bcllov. n» XLV. 
{2; Louvct , t. Il , p, ôU. 
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Jean IV de liérlne (1365-1393). 

Cet abbé , docteur en théologie , jouissait d'une haute répula^ 
tioQ de scicnrc. et son arbitrage fut souvent demandé dan» 

des affaires diflicilcs. 

Kii le nouvel évèque de Béarnais, Jean d'Augeraut, en 
foiisiilLiatiou de sa piété et des maux que son abbaye avait 
éprouvés, lui lit remise pleiue et entière de ces contributions 
eoonues sous le nom de droits ùe joyeux avènement , qu'il lui 
devait. 

Jean de Crèvecœur et Jeanne Cresplu , sa femme , au nom de 
Jean de Saint-Sauflieu, son fils, issu de son premier nittdage, 
lui donnèrent, l'année suivante, tous les droits d'bommape 
qu'ils pouvaient avoir, comme seigneurs de Waviguies, sur une 
reute que son monastère avait acquise d'IIarpin de Saint-Sauflieu. 

Eu lo78, Gilles de Béronne, écuyer, lui fit don de dix muid» 
quatre mines de blé , pour les deux tiers de la diroe de Plainvai 
et le droit d'hommage sur Tautre tiers , et loi vendit en même 
temps dix muids quatre mines de blé, qui lui étalent dûs parlai 
grange de La. Fosse-Thibault. 

En 1380, Jean de Guisencourt, écuyer, et Jeanne, sa femme, 
étant aux droits d'Fnp:uerran du Saulchoy, son premier mari, 
lui vendirent aussi une. renie de treute-deux. mines de blé et de 
trente-quatre mines d'avuiue. 

Jean de Lcrin^ mourut le 30 juin 13Uu. 

Smi. — Denift (1393-1412). 

L'abbé Denis acquit, en 1399, de Jean de Monceaux, chevalier, 
seigneur de Monceaux, près Balles, et d'Isabelle de Hennecourt, 
sa femme , une rente de quatre muids trois mines de blé, sur le 

territoire du Fayel, près Wariville. 

En 1402, Louis, duc de Bourbonnais, comte de Forest, sei- 
gneur de Reaujeu , et Jéan, comte de Clermont, son lils, vou- 
lant suivre les traditions de pieuse bienfaisance de leurs ancê- 
tres I fondèrent une messe à dire par chaque jour, à perpétuité, 
au grand-autel de Téglise de Froidmont, et deux anniversaires 
solennels} chaque année, l'un, la première semaine de l'Avent, 
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tt l'autre , la première du Carême. Pour subvenir aux frais de 
celte fondation , ils donnèrent à l'abbaye lonfo !;i terre soi- • 
gneui'ic «In Hevmcs, hommes, cens, rentes, terres, prés, vigues, 
bois et justice , iiui leur éin.\t venne par acquisition de Jean, sei- 
gneur de Ligne, et neuf livres sept sols parisis de rente sur di- 
vers particuliers de Cleripoiit. De leur cOté, les religieux, pour 
témoigaer leur reconnalssaiiGe, renoncèrent, en leurtaveur, à 
vingt sols parisîs de rente, qu'ils prélevaient annuellement sur 
les balles de Clermont, pour l'acquit d'une messe quotidienne 
des morls, fondée i)ar Marguerite de Clermcoit; à soixante sols 
parisis de rente sur le travers de Bailleul sur Tlit-rain , donn^-s 
en 122G par Isabelle de Dargies ; et à quatre mines de blé de rente. 

En liOO, l'un des chanoines de iNolre-Danie de Clcrmont (1), 
Simon dcSaint-Cermer, étant venu à mourir, l'abbé de Froidmont 
saisit cette occasion pour revendiquer le canonlcat, qui avait 
été donné par Pierre de BourDonuais. 11 en parla à Louis, duc 
de Bourlïonnals, qui l'approuva fort, et ratifia et confirma la 
donation par un nouvel acte authentique, prévoyant que les 
chanoines n'arrueilleraient pas celte réclamation avec une bien 
grande satisfaction. Ils firent, en effet, de l'opposition, 
quand l'abbé Denis se présenta avec sa demande. Celui-ci 
en référa aussitôt au cardinal de Barre, alors légat en 
France. Sur le vu de l'acte de donation, le légat expédia à 
rinstant une lettre apostolique, par laquelle il donnait ordre 
aux chanoines de Clermont d'avoir à mettre l'abbé de Froidmont 
en possession réelle et véritable du canonlcat vacant par la mort 
de Simon de Sainl-Germer. Les chanoines, cette fois, durent 
s'incliner; mais ils le firent de bien mauvaise grâce et cherchè- 
rent tontes esprt de subterfuges pour contrarier l'abbé. Us lui 
pr('seutèrent ù si[j;ner, avant rte l'installer, une cédule, dans 
laquelle était spécifié que l'abbé serait tenu de faire serment à 
leur église, de payer le droit de chape, et de contribuer à toutes 
les mises, comme les autres chanoines séculiers , qu'il n^urait 
point voix au chapitre, qu'il ne nommerait point aux bénéfices 
vacants en son mois, et que ce serait le chapitre en commun qui 
le ferait ik sa place; qu'il ne pourrait se faire remplacer par un. 



[V Celte collégiale portait aus^i le vocat)lc de eaiut .vrnouIL. 
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vicaire ou un religieux qu'il désignerait lui-même, mais que ce 
serait le cliaplire à désigner ee vicaire; qu'il devrait toujours venir 
lui-même, ou se faire représenterpar un religieux notable, le» 
veilles et jours de l'Assomption et de l'Annonciation de Motre- 

Dmne, et qu'il ne prendrait aucune distribution à l'église. L'abLé 
arrcpta la plupart de rps conditions, mais refusa de signer celle 
qui lui (U'iiiait voix au cliapitre et la collation des bénéfices, 
comme étant contraire aux lemics de la donation et à l'inten- 
tion du donateur. Le duc de liuurl>onuais intervint à l'instant ei 
déclara que telle était bien aa volonté et celle de son père, et 
qu'il voulait que ces Messieurs du chapiffe eussent àefRiGercette 
clause. Les chanoines se soumirent sans répliquer, et bien leur 
en prit. Ils tenaient aussi à ménager leur puissant seigneur et 
protecteur. Denis fut donc alors installé cbanoine deKotre-Dame 
de Clermoiit, le o février i iH, avec toute la pompe accoutumée. 
U mourut, croit-ou, le 14 décembre de l'année suivante (1412). 

XSLIV. — Girard (1412-1410), 

Il ne nous est parvenu qu'un seul acte passé sous TadminiS' 
fration de cet abbé : c'est une donation faite, en 1414, par Agnè» 
Moinetle àB, Firmin deVillers, son fils, religieux profès à Froid- 
mont , d'une maison et de quarante mines de terre h ViUers-sur- 

Thèrc. 

Girard mourut en 1410, et non pas en 1406, comme le dit à 
tort le Gallia Christiam. 

— IVicolas (1410-1430?) 

Nicolas vit aussi troubler la tranquillité de son monastère par 
les incursions des années anglaises, et il dut se réfugier à fieau- 

vais, avec ses religieux, pour éviter la violence qui n'aurait pas 
manqué de lui être faite. Son abbaye, toutefois, nCut pas à 
souffrir, en 1410, comme en IH'iS, et rinceiulic lui fut épargné. 

Quelque temps après, en l i?0, un laboureur, nommé Jean 
Voisin, lui donna tous les biens qu'il possédait ou qui pourraient 
lui ccboir, à condition qu'on le nourrirait sa vie durante; et 
en 14SS, Ifatliieu de Longpré , écuyer, demeurant à Mello, trente 
sols parisis de surcens . sur des biens sis à Froidmont. 
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En Nicolas acquit en Justice , par suite d'une saisie opé- 
rée sur Eoguerran de Sains, un fief sis àFroidmoot, et relevant 
en plein-fief du comté de Clermont. 

Il mourut le 2 janvier de Van.1430, pensons-nous. 

3L:8CVI. - TUbauU (1430-1440). 

Cet abbé ne nous est connu que par la mention qu'en &it Je 

Galiia Christtam^ et par quelques baux à plusieurs particuliers 
des diverses propriétés de son monastère. Les temps étaient si 
malheureux, qu'il ne pouvait plus faire rnltiver ses terres par 
ses religieux et ses convers, et il fallait de toute nécessité les 
donner à terme, si on ne voulait pas les voir rester improduc- 
tives. 

TbibauU mourut le 31 avril 1440. 

SLXL^nn. — lialliieu (1440-1448). 

Son administration n'a guère laissé plus de trace que celle de 
son prédécesseur. Pour aider à faire sortir son monastère de ses 
ruines, il envoya plusieurs de ses religieux parcourir les divers 
diocèses de France, portant processionnellement le clicf do sainte 
Marguerite'et quêtant des aumônes. Une lettre, dul J juillcH U7, 
(lo Jacques de Comborn, évt^que de Clermont-Ferrand, l'autori- 
^ail à (aire porter ainsi cette relique dans toutes les paroisses 
de son diocèse. ]datliieu mourut le 9 avril 1448. 

X.:SLVI11. — VInceot (li48-i43G?). 

XXIV. — ilLdam {14dC-U(>0}. 
XX-X, ~ Robert in (1460-1468). 

La vie de ces trois abbés, dont les noms seuls ont écbappé à 
l'oubli des temps, nous est à peu près inconnue. Tout ce que 
ron en sait, c'est que Vincent mourut le 23 juin \m ou 14S6, 
Adam le 6 octobre 1460, et Robert le 32 mal 1468. 
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JIXXM, — Merre IV do Ia CSuimbre (146M489;< 

Cet abbé, issu d'une famille noble, était rempli d'une sage et 
prudente artivité. Il travailla de tout son pouvoir à faire reren- 
rir sou monastère; il réussit asse^ bien à remettre ses biens et 
Res revenus en bon état-, niais il ne put empêcher le nombre de 
ses religieux d'aller eu diminuant. Le relàchemcut s'était iutro- 
duit à la fliveur des troubles politiques , et il n'était plus facile 
d'y remédier. La simplicité et l'austérité des anciens temps 
a?aient disparu, l'amour du bien-être et le goût du confortable 
faisaimt partout irruption. Les abbéâ menaient grand train, et 
les moines se mortiOaienl moins et rccheirliaienl leurs aises. 
Une réforme devenait nécessaire. t'ierr(* de la Chambre l'essaya 
et n'obtint presque pas de résultat : le temps et les esprits n'y 
étaient pas; et puis les vocations religieuses n'allaient pas en 
augmentant. 

Il était bien plus facile de restaurer les intérêts matérids du 
monastère. En 1470, lean II, dit le Bon, comte de Clermont, 
duc de Bourbonnais et d'Auvergne, accorda à Tabbé de Froid- 
mont de nouvelles lettres de protection, etconQrma fous ses 

biens et ses privilèges. 

En 1 IG8, Renaud de Corbie, seigneur de Thury cl Filerval, avait 
passé titre nouvel d'une rente d'un muid de vin, sur sa terre 
de Filerval, créée jadis par (.uillaume de f:raniui,-y ; mais l'abbé, 
eu considération de son boa voisinage et de ses malheurs , lui 
accorda une diminution pour tout le temps de sa vie, afln qu'il 
pût réparer son manoir de Filerval, détroit par les Anglais. 

Pour éviter le passage des Anglais et des Bourguignons, et se 
mettre k l'abri de leurs déprédations, ral)î)é de Froidmont avait 
donné ordre auv habitants de Hermès et de Froidmonl de rompre 
les chaussées et de couper les chemins par des trancliées pro- 
fondes. Les paysans se hâtèrent d'exécuter cet ordre, et bien ' 
leur en prit pour^eux comme pour l'abbaye; les eu lierais furent 
obligés de tourner par Bresles, et ces villages furent préservés 
du pillage. 

L'abbé de la Cbambre flt, pendant son administration « de 
nombreuses acquisitions de biens et reçut quelques donations, 
entre autres, en 1IT2, de Renaud de Condé, trois mines de terre 
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À Bailleul; - de Pierre Lefèvre, trois mines de terre aa même 
terroir, lieudit ia llaladrerie; — en 1475, de Pierre Le Maître, 
prêtre, (rente sols pariais de surcens, sur la maison d'Holtin de 

la Fruiloiie. à Angy: — en 1470, de Colin Morel, laboureur, une 
pièce de teriv ù Daillcul; — d'Isaac de la Chaussée , éruyer, et 
Nicole de Blargics, sa femme, demeurant à l.aversiiie?>, douze 
raines du lene audit lieu; — en 1477, de MatJiieu Des Saisse- 
ment, de Moucby, tous les fiefs i arridfe-flefs, cens, rentes, 
Justice, seigneurie, maisons, terres, prés et bois, qui pou- 
vaient lui appartenir aux territoires de Hermès et de Saint-Féi», 
tant de son chef que des successions à lui échues de Jean Thi< 
tault, Jean La File, Pemelle d'Orange, veuve de Jean Roussel 
et d'Eustache de Hernies; — en 1 is^i. de Guillaume de Beauvais, 
dit de France, marcliand chausseticr, une pièce de terre à 
Brunvillers; — eu li8.'», de Miquelot ï.e Hoiicher, une maison à 
Ueail-sur-Brèclie ; — en 1 de Hichard d'Abbecourt, écujer, 
seigneur dndit lieu, tous les droits d'hommage et de seigneurie 
qui lui appartenaient sur le fief de Pierre LeGoix , sis à Froid- 
mont. 

En 1 i77, Pierre de Bourbon, comte de Clermont, accorda des 

lettres de sauvegarde , et en Anne de France, comtesse de 
Clermont et de F a Marclic, dame de Beaujeu, e&empta l'abbaye 
du logement des troupes. 

I.'abbé de Froidmont s'était assez fait remarquer pour que le 
])ape Innocent VHl le préconisât évêciue de Nazareth inpardbusy 
et le donnât pour coadjutenr an cardinal Jean Balue , évéque 
d'Angers. Il quitta dès lors Froidmont et abdiqua sa charge, 
qu*ii ne pouvait plus remplir. Il n'oublia cependant jamais son 
ancien monastère, et youlut qu'après sa mort sonxorps y Ait 
rapporté, il mourut en iSOU et fut inhumé dans le clottre. 

Louis Huylart, qui succéda à Pierre de la Chambre, fut bénit 
par Jean lifllet, évèque de Soissons, assisté de Jean Godard, 
abbé de $aint-Crépin-le<Grand, et de Jean Le Caron, prieur de 
Royaumont. Le siège de Beauvais était alors vacant, et l'abbé - 
de t^'roidmont usa du privilège accordé par les papes à tout son 
ordre de ciioisir le prélat qui devait le bénir. 
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11 aimaiC le fa«to et le luxe, ce qui s'alllall fori peu avec ta 
règle et les usages de Tordre de Citeaux; mais la décadence sui- 
vait sa marche. Il portait la crosse, comme lous 1c$ abbés , en 
signe ilf» son mitorih' ; une cliose pourtant lui faisait envie, c'était 
la milre. San> eire i'v»"mhu'. il e=|a i ii que le pape lui accorderait 
de la porter, ainsi qu'il l avait lait pour plusieurs ablits. Il fit 
donc la demande de cette faveur au pape Alexandre V, et celui- 
ci la lui accorda pour lui et ses successeurs ^ par une bulle du 
5 janvier <493. L'abbé était au comble de ses vceux. Néanmoins, 
il abdiqua peu après sa cbarge pour devenir abbé de Beaupré. 
Il faut croire que ce monastère lui plaisait davantage. 

S^^SLaLUI. ~ iijitolne de CbAUllon am-i^ib), 

Antoine de Cliâlillon, de rilliisliv m;ii>on de ci' nom. docteur 
eu théologie de la Faculté de l'aiis, avait pri> 1 lialiit religieux 
à Clairvaux, quand le choix des religieux de Froidmont l'appela 
à leur tète. 11 administra son monasière avec une très^grande 
sagesse, et veilla de tout son pouvoir à maintenir la régularité 
claustrale, en même temps qu'il travaillait & améliorer la situa- 
tion temporelle. Homme intègre et juste , il ne pouvait souffrir 
la moindre injustice, ni la plus petite exaction delà part de ses 
hommes do jn^firo, ni de ses hommes de flcf dnns l'exercice de 
lenrs droits. Aussi, dans lç.> a'^ï»i.'5L*s solennelles qu'il tint, en t497, 
au sitge de l'abbaNe, à Froidmont, fit-il les reeomniandalinns 
les plus pressantes à cet égard à lous les justiciers et à tous les 
fleffés relevant de lui , (^u'il avait convoqués. Ces fieffés étaient 
nombreux : c'étaient Mathieu de la Mare, pour le Ûef de la Vieilie- 
Abbayc; Jean de la Cbambre, pour le fief de Parfondeval; lean 
Loste, pour les fiefs deCormeille; Pierre Pingion, prùtre, pour 
im fief à Cormeille; Jean lîuyer, pour les liefs de Malassise; 
Nicole f.e rV'sîer, pour le fief de Iteuil sur-Briche; Jean Routier, 
pour les ticl's dt> Grandnic-^nil ; Pierre Mercier, jiour le tief de 
La Fosse-Tliibaull; Jean Walin, pour le lief df xtauregard: Jean 
Le Sanier, pour le flef de La Borde Mauregard ; Jean Gérard , pour 
le fief de La Borde^Hérelle; Louis Vaudrcmer, pour le ilef du 
Cbamp-Coutant; Colin Labltte, pour le fief deGouy; Etienne 
Louette, pour le fief de Hermès; l4>uis Da Fries, pour le fief de 
Clermont; Eloi Bourgeois, pour le fief de Fay-sous-Bois ; An> 
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toine Campion , pour les tiefs du Plessis-Billebaiit; Gillet Dro- 
gtteiin y pour les fiefit de Bernes; Tassine Le Maire, pour les fielb 
Jean<ftoussel et des moulins de Hermès ; Pierre Morel, pour les 
fiefs de Bailleul et d'iiénu, et Jean LeHardiand, pour le Bef de 

l'Kchelîe , au Fay- sous-Bois. 

S'il voulait que la justice fût bien rendue, il tenait aussi h ce 
que ses droifs fussent respeclés. Comme seigneur primitif Uo \-\ 
paroisse de Hernies, il autorisai l les Jeux publics les jours de 
fête. En io02, le jour de la Saint- Vincent d'hiver, il avait permis 
à un particulier d'exposer une paire de souliers pour prix, au 
jeu de quilles. Chacun s'escrimait à qui mieux mieux pour ga- 
gner le prix, cliacun fUsait assaut d'adresse, quand le curé fit 
saisir les souliers par un sergent, sous prétexte que Ton n'avait 
pas son autorisation. Crand émoi parmi les joueurs: on rourl 
nu monastère et l'alibé intervient , fait rendre les souliers et 
mettre en prison W malencontreux sergent pour avoir troublé 
la fôtc, au mépris des droils do l'abbaye. 

^'y a-t-ii {jas lieu Ue se demander ici quelle était bien la si- 
tuation intérieure du couvent? Les troubles et les guerres du 
XT* siècle avaient profondément modifié l'esprit et les mœurs 
des monastères, et Froidmont n'avait pas échappé plus que les 
autres à cette influence délétère, On était bien loin de l'obser- 
vance primitive et de son austère régime. Les abbés, la plupart 
cadets de grandes familles, menaient un train somptueux et 
fréqiîcnfaîent les liantes sociétés du monde, où ils se faisaient 
donner le litre de Monscîgvenr ç>\ aclicvaient de perdre trop sou- 
vent le peu d'esprit roliLiieux qui leur restait. Les moines se 
relâchaient des morliUeations, sortaient aussi dans le monde, 
se livraient à la chasse, à des divertissements incompatibles 
avec leur profession, et trouvant l'abstinence quotidienne trop 
pénible, se faisaient sans cesse autoriser à user d'aliments gras, 
sur les plus futiles prétextes. Ce relAchement n'était pas parti- 
culier à Froidmont; mais il était si général, et le mal était si 
grand, qu'innocent VIII, par une bulle adressée , en 1 i^T, au 
chapitre général de Cileaux, dût menacer tout Tordre de sup- 
pression, si on ne iiortait ù l'instant même une main vigou- 
reuse à une réforme intérieure, au moyeu des visites des mo- 
nastères, afin d'en extirper les abus et leurs causes. On se mit 
effectivement à rceuvre : la visite régulière de chaque maison 



560 



NOTICE 



tut prescrite, et pour mieux régénérer l'esprit de l'oriîre on 
convoqua, en 1 493, tous les abbés cisterciens, à Paris, pour 
prendre Itô mesures que l'on jugerait les plus convenables pour 
atteindre ce but. Louis Huylart, le prédécesseur d'Antoine de 
ChàtiUon, y siégeait comme abbé de Froldmont, et prit part à 
la rédaction des fameux articles de réforme qui régirent tout 
l'ordre depuis l'année 1493 jusqu'en 1789, et que Ton appela 
« la r^forvie bernardine du xv* sîècfc " 

Nou.s citons textuellement ces articles cél«''bres, parce (ju ils 
fixent, il une msbière positive, la législation dernière qui a régi 
Froidmont. 

«r Les abbés quitteront la pompe du siècle, le train fistueux, 
« les gibecières et les cornettes. On ne souffrira plus que les 
« religieux soient propriétaires, qu'ils aient des terres, des 

« vignes, des bestiaux à eux, en particulier. Pour ce qui regarde 
« l'abstinence de ctaair, on suivra la coutume qui s'est intro- 
« duite dans la plupart des monastères bernardins, de ne l'ob- 
M server que les lundi , mercredi , vendredi et samedi. Les reli- 
« gieux ne niarcluTont [)Uis dans les campagnes qu'avec leurs 
« babits réguliers; ils ne fréquenteront plus les foires, les 
« noces, les spectacles séculiers; ils ne porteront plus d'épées, 
•* de javelots, ni d'autres armes. Toutes les chambres à fini, qui 
« sont dans les dortoirs, seront abattues; les lits de plumes, à 
« l'avenir, seront changés en matelas; les draps de toile en 
.« draps de laine, et les chemises de lin en chemises de serge. 
« Enfin, quant à la réception des étrangers et des personnes du 
«• sexe, les portos des monastères seront exactement fermées 
<i aux heures dues; aucune femme n'entrera plus dans les lieux 
« réguliers, on excepte toutefois certaines grandes dames. » 

Tels sont les fiuneux articles de Paris qui devaient régénérer 
tout l'ordre de Clteaux, et qui n'ont fiait que l'arrêter un instant 
sur la pente de sa décadence. Le premier idéal de saint Bernard 
était bien loin : un retour énergique à Taustérité primitive eût 
sauvé l'ordre; une mîliû:ation dans sa constitution le perdit. 

L'abbé Antoine de Clultillon arrivait précisément î» la fôte du 
monastère de FroidmoDt pour taire exécuter la réforme; mais 
l'onivre était dinicile. 

\Li\ loûl, le lundi U août, l'abbe de Morimond vint faire la 
visite canonique prescrite par le chapitre général. Nous ne sau- 
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rîoiis dire quel eu fût le résultat; mais on tint à lui faire une 
brillante réception et à le fêter le miem possible. Les comptes 
du cellerier nous font* connaître les dépenses que Ton fit pour 
la circonstance. Pour la table, on acheta trente pièces de bcraf 
pour 20 sols, un moulon de 16 sols, deux cocbons pour 6 sols, 
six perdii.K pour 8 sols» douze poulets pour 6 sols, deux gigots 
de mouton pour 3 sols 8 deniers, une livre de poudre de quatre 
sortes, pour \± sols, un demi- quarteron de. poudre de cyna- 
monde de fi sols, quatre livres de sucre pour 8 sols, une boîte 
de safran de •& sols, un minot de sel de 23 sols 8 deniers, onze 
pots et demi de vin de fieaune, à 3 sols le pot. Si le grand saint 
Bernard eût vu ses llls faire ainsi bonne obère, qu'aurait-il 
pensé? Il aurait, croyons-nous, désespéré de son institut, et 
pourtant, on travaillait à la reforme ; mais en prenait-on vrai* 
ment les moyens? Les articles de Paris avaient autorisé l'usage 
de la viande, et, d'après le menu que nous venons de citer, on 
peut voir que l'on ne s'en privait pas. 

L'abbé de Hoyaumont, Jean de Uerrc, qui avait aussi assisté 
à l'assemblée de Paris, vint rejoindre, à Froidmont, l'abbé de 
Morimond, et le 11 et le 12 août on fut à Beauvais avec Antoine 
de Cbàtillon, où Von séjourna, en compagnie de Tabbé de Saint- 
Sympborien, à l'hôtel de Froidmont. Les comptes cités plus 
haut nous donnent encore le menu du dîner de gala qui fiit servi 
i ces hauts personnages (1). 

François I"" avait conclu, en l.ilG, avec le pape LéonX, le 
concordat fameuxl qui abolissait la pragmatique sanetion, et 
qui niellait' en sa main tous les évèchés et toutes les abbayes de 
France , eu laissant à son dévolu la nomination des évéques et 
des abbés. En 1$S0, il prescrivait par une ordonnance donnée à 
Fontainebleau, le IS octobre, à tous les ecclésiastiques et com- 
munautés religieuses, d'avoir à foire amortir leurs propriétés, et 
àpayer des droits d'amortissement flxés par des commissaires 
spéciaux, sur la déclaration des revenus desdits biens, et cela, 
sous peine de coufiscalion. C'était, il le dit lui-même dans son 
ordonnance, le moyen de se procurer de l'argent pour l'aider à 
racheter le domaine royal aliéné par ses prédécesseurs , et à 
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couvrir les grandes charges qui lui incombdieut pour le gou- 
vernement de l'Etat. L'abbé de FroMmont fit la déclaration ûes 
biens de son monastère, paya cinq cent q^iinze livres de droits, 
et reçut ses lettres d'amortissement le 15 septembre 1821. 

Il mourut le 9 février après avoir administré Froidmont 
Tèspace de trente ans. La tristesse dut pénétrer son &me en 
quittant celle vie, car les conséqnencps du concordat, entre 
François r-'' et Léon X, n'échappèn.'iil point à sa perspicacitc. Il 
comprenait qu il était le dernier des abi>és nommés par le vole, 
des religieux, et il ne dut pas penser sans peine à celle impor- 
tation d'abbés étrangers que la volonté royale allait faire, pour 
diriger sa obère colonie. Son corps fut déposé dans le cloître, à 
côté de celui de Jean de la Cbambre. 

IL-XXXV. — Glande de Beze (lâa8-lSS3). 

Après la mort d'Antoine de CluMillon, l'abbaye de Froidmont 
resta trois ans sans abbé. L'inauguration du nouvel ordre de 
choses, créé par le concordat, fut la cause de celte vacance 
prolongée. le roi, vaincu et Mi prisonnier à Pavic, ne pouvait 
s'occuper de nomination. Après le traité de Hadrid, qui le ren^ 
dait à la liberté, les démarches qu'il fil pour s'assurer des alliés 
contre Charles-Quint, et la reprise des tiostilités, ne lui donbè- 
rent guère plus de loisir. Cependant, on ne pouvait laisser Froid- 
moTvl sans çe«?e vacant, il fallait un supérieur à la fèfe de la 
commuuaulé. Il est vrai que le prieur Jean du Me^nil l'adminis- 
trait avec saî^esse ; mais il n'avait pas l auloritc d'un abbé. Le. 
roi se bùlad y pourvoir, et, sans tenir comple des combinaisons 
qu'il avait en vue, et qu'il appliqua {dus tard, il nomma pour ce 
poste un religieux de Clairvaux, qui lui était désigné comme un 
homme actif, habile et capable de remplir la charge. Ce reli- 
gieux se nommait Claude de Bexe. Il tut le dernier abbé régulier 
de Froidmont. 

Ouand il sp présenta pour prendre possession du monastère, 
les religieux, qui tenaient à leur ancien droit d'élection, refu- 
sèrent de le recevoir et de lui ouvrir les portes. « Nous ne vou- 
« Ions pas devons, lui dirent-ils, parée que nous ne vous avons 
« pas élu. Nolumus te; f/rUa non te elegimus. » L'abbé , sans 
s'irriter, ni sans se laisser intimider par ce refus, se contenta 
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de leur répondre par ces pai'oh^.s de l'Fvangile : » Ce n'est pas 
« \ous ijui m'avez choisi, mais c cal moi qui vous ui ciioisis. 
« JVtm vos me tlegistis^ 'sed ego cicgi tm. » L'à-propos de la ré- 
ponse désarma quelque peu les mécontents, et l'on finit par 
laisser entrer ce nouvel abbé, et même par lui foire bon accueil. 
Il régna bien encore quelque froid entre lui et les siens; mais 
sa bonté et l'aclivilé (lu il déploya, pour faire refleurir le mo- 
nastère et i>oiir le rcslaurer. lui curent bicnlAt gagn*'- trMis les 
cœurs. Les ruines qu'avaient faites l'incendie de •13:*« n'avaient 
été jusque-là qu'imparfaitement réparées. Claude dp Re7e se mit 
résolument à l'œuvre pour les faire complètement disparaître. 
Il fit reconstruire les b&timents avec magnificence. Avant la ré- 
volution, ses armoiries, que Ton voyait partout (i), et qui n'ont 
disparu qu'avec le monument, donnaient la preuve évidente 
qu'il n'y avait presque pas d'édifice auquel il n'eût touché pour 
le rendre plus ronvenalAe. L'église fut presque entièrement 
rebâtie, et 1er; juin !:i3t, l'abbé de Clairvanx , 1>. Edmond, 
vint faire la ( Dasécration du maître-autei en l'iioiineur de la 
Sainte-Croix, de la bienheureuse Vierge Marie, de saint Jean- 
Baptiste, de sainte Marguerite et de tous les saints. On y mit 
des reliques de saint Christui)he , de saint Dominique, de sainte 
Angadréme, de sainte Bénigne et de plusieurs autres saints. En 
même temps, on érigea, à la porte d'entrée du monastère, une 
chapelle dédiée à sainte Marguerite, pour l'usage des gens de 
peine et des personnes du voisinn^e, et l'nn désigna un reli- 
f;ieu\ i)Our y faire le service divin. Ce religieux, très-sonvent 
dans les chartes, porte le nom de < uré de Sainte-.Marguerite, 
probablement parce qu'il était charge d'administrer les sacre- 
ments à ces gens pour qui la chapelle était construite, et de 
remplir à leur égard toutes les fonctions curiales. 

Claude de Beze, natif de Vezelay, était frère de 14icolas de ileze, 
conseiller au Parlement, et l'oncle du trop célèbre hérésiarque 
Théodore de Beze, en faveur de qui il avait résipnt; le prieuré 
de Lonjumeau. L'im des premiers, il vit la pente dangereuse 



(î) Les armoiries des de Bfze portant ; de fjupvlr^. n !n fa^^cc d'or char- 
gée de trois roses d'asm, et accompagnée en pointe d une clef d argent 
en pal. 
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sur laquelle s'engageait son trop léijor nev»'ii : il ne lui ménagea 
ni conseils, ni remontrances pour rurrèter dans sa mauvaise 
voie; rien n'y fit. L'esprit frondeur et le cœur corrompu du 
jeune homme rempôcUèrent d'écouter les sages avis de son 
oncle; il s'en moqua, ei bientôt il eut Irancbi les limites qui le 
séparaient de Terreur dont il devint un des tristes corypbées. 
Claude pria pour lui et versa des larmes bien amères sur sa dé- 
fection, mais jamais il ne tut tenté de l'imiter. Bien vieux , il 
essaya plusieurs fois on^virc de faire en tendre sa voix aux oreilles 
de ce mallicurcux qu'il aimait toujours comme son enfant, pour 
le ramènera de meilleurs scnlimenlai ses i)aroIes ne turent pas 
écoutées : il devait mourir impénitent. Claude, du moins, ne 
vit pas cette fatale échéance : il mourut avant lui. S'il avait de 
la pdne de ce cOfé , un autre de ses neveux « Louis de Beze, qui 
avait pris l'babit religieux à Froîdmont, lui donnait plus de 
consolation par sa piété et la sainteté de sa vie« 

La réputation de régularité dont jouissait Froidmont, sous 
cet abbé, lui valut la confiance de tous, et lui attira, en môme 
temps que des religieux, des secours et des largesses temporelles. 
En lo3^i, Blanche de Mercastel, dame de Bailleul, veuve de Jean 
du Mesnil, écuyer, seigneur du Mesuil, lui donna son fief de 
Bailleul; — un laboureur de Froidmont, nommé Jean Nattier, 
tous les biens qu'il possédait; — Pierre Cirier, aussi laboureur 
au même lieu, lit de même le 13 mars de Tannée suivante; — 
en i839, un jeune homme de bonne famille, Gérard Domont, de 
l'assentiment d'Olivier de Fontenay, et de Nicolas de Beze , ses 
oncles, donna aussi tous les biens qui pouvaient lui appartenir 
par la succession d'Antoine Doraout et de Maro'uerite de Trîirmy, 
ses père et mère défunts, avant de faire pioiession dans ce mo- 
nastère, ou il vécut en bon religieux. 

Claude de Beze mourut le 13 juillet 1553, empoisonné, dit-on^ 
mais par qui, et pour quel motif ? Les annales de l'abbaye res- 
tent muettes sur ce sujet. Avec lui se termina la série des abbés 
réguliers de Froidmont. Son corps reposa devant la porte du 
chapitre, comme pour clore cette longue suite de tombes abba- 
tiales, et la fermer à ces abbés du nouveau régime, qui désor- 
mais ne partageront plus la bure de leurs de vanniers et ne mé- 
riteront plus de venir les coudoyer sous les dalles du cloître ou 
du chapitre. Il fut aussi le dernier abbé qui fut inhumé dans le 
monastère. 
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ABBBS COHHBNDmiRES. 

ISLXJLV* - Odet de Golisny (1) (fS53-1869}. 

Après la mort de Claude de Beze, Tabbayc deFroidmont resta 
peu de temps vacante. Le concordai donnait an roi \c droit do 
nommer les aljbcs, et Henri H se garda bien de i.ii.s.ser ju rinier 
ce droit; il avait trop d'intérêt à le couserver. Il sehùla doue do 
donner un abbé ù Fioidmont. D'après les termes du concordat, 
il devait aommer un religieux du même ordre , sous peine de 
nullité» et c'était aussi la prescription fonnelle du concile de 
Trente; mais il n'en tint aucun compte. François I*^ avait éncore 
conservé quelque scru])tile à ce sujet, et nous avons vu que dans 
le premier usage qu'il fit de son droit, à l'égard de Froidmont, 
il respecta les termes dn concordai, et lui donna un abbé ber- 
nardin dans la |)ersoune de Claude deBeze; mais Henri II et ses 
snr<-es?eurs furent moins scrupuleux. Le roi se lais^ia facilement 
prendre aux spécieux prétexteâ des grands seigneurs et des genâ 
de son JPaiiement, qui criaient au scandale contre les monas* 
tères, à cause de leurs ricliesses, et surtout contre les ablwyes 
cisterciennes, si nombreuses et si riches. Parce que le relAcbe- 
ment de la discipline et l'abandon de rancienne observance s'é- 
taient glissés dans ces établissements, parce que leurs pauvres 
moines n'étaient plus les austères cislen icns d'autrefois et se 
contentaient d'être d'honnêtes gens, de bons chrétiens, faisant 
l'aumAne abondamment, pratiquant largement Ibospitalité, ne 
mangeant de la chair que trois fois la semaine , gardant l'absti- 
nence les autres jours, et observant fidèlement les jeftnes de 
l'Eglise, ils prétendaient qu'on ne pouvait plus supporter leurs 
excès. Que ne leur en confiait-on radministratioD, ou aux prélats 
leurs flls? Pourquoi ne pas mettre, disaient-ils , des abbés com- 
mendataires? pourquoi, au lieu des ablxis réguliers, ne pas 
mettre des abbés séculiers, que l'on dispenserait de la vie régu- 
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Hère? Par leurs floins, leur Tignance, et par leur désintéresse* 
menti ils sauraient mettre plus d'ordre dans les finances des 
monastères t et mieux régler l'emploi des revenus, et, par leur 
vie evomplaire, ils rémédieraienl au relàchem'înt des moines. Le 
roi les enit, et ne vit pas que le remède allait (*tre pire que le 
mal, (ju'étaient-ce, en ellel, que ces homme? que l'un proiiosait 
pour remplacer le» abbés réguliers? Des eatlels de famille entrés 
dans la cléricalurc par amour des honneurs el des richesses, 
plutôt que par vocation ; des prélats de eonr, qui avaient, la 
plupart du temps, les mœurs et les défauts des courtisans, des 
hommes d'argent et de plaisirs, et presque jamais des hommes de 
Dieu. Aussi , qu'arriva- 1- il ? Ces hommed,^au\ vues si pures, aux 
intentions si désintéressées, ne furent que des êtres parasites, 
qui s'emparèrent des biens des monastères confiés à leur garde, 
non point comme d'économes et lidèles administrateurs, mais 
comme des propriétaires qui ont plein droit sur leur patrimoine, 
ou, pour parler plus juste, comme des vautours se jetant sur 
une proie longtemps désirée. A peine laissèrent-ils aux religieux 
de quoi ne pas mourir de faim, et ils les réduisirent è un si 
petit nombre qu'il ne leur était presque plus possible de s'ac- 
quitter en commun des divins offices. Les réparations des bâti- 
ments étaient si négligées qu'il follait souvent poursuivre les 
abbés ]iar-dcvant les tribunaux pour obtenir (pfelles fussent 
faites, et ceux-ci parfois jetaient les bâtiments iiar terre pour 
s'éparjîner la peine de les restaurer. Aussi, en peu de temps, les 
plus maguiiiqucs abbayes tombèrent en ruine, et, sous les 
cloîtres, autrefois si peuplés, on ne vit plus errer que cinq ou 
six moines. Bientôt on fit deux parts des revenus de chaque ab- 
baye : la première, composée ordinairement des deux tiers de 
ces revenus, fut pour Monsieur l'abbé, et la seconde pour les 
religieux. Ces déplorables abus des commendes ne furent pas 
une exrepfion; mais on les retrouva dans toutes les abbayes, 
et nous allons les signaler, fl'une manière bien caractérisée, 
dans le monastère de Froidmout. 

Le premier abbé cunimendataire de Froidmont fut Odet de 
Coliguy, cardinal de Cbàtillon. Henri II le pourvut de cette ab- 
bayeenlS93. Etrange renversement des mots et des choses! 
Autrefois, lorsqu'une abbaye était vacante, on la pourvoyait d'un 
abbé ; désormais on dira le contraire. Avant la commende, l'abbé 
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élait, on quebiu .01 le, la propriété de son monastère; mais 
depuis, re fut U; mouastèrc qui appartint à l'abbé. 

Odet de Coligny était né le 10 juillet 1517 du mariage de Gas- 
pard de Coligny, seignear de ChàtiUon , maréchal de France, el 
de Louise de liontmorency, sœur du connétable Anne de Mont • 
morency. Il avait deux frères : Gaspard , second du nom^ qui 
fut amiral, et François, qui devint seigneur d'Andelot el général 
d'infanterie. Ses parents le destinèrent, dès sa naissance, à 
l'état ecclésiastique^ où ils voyaient de riches bénéllces à pos- 
séder. Leur calcul ne fut pas trompé. r;ràre à l'influence du 
connétable de Montmorency, qui aimait beaucoup son neveu, 
Odet de Coligny obtint, à seize ans, le chapeau de cardinal, et 
fut nommé, à dix-sept, arehevéque de Toulouse, et abbé com- 
mendatalre de plusieurs riches abbayes. En iS38, il cumuia l'é- 
▼èché de Beauvals, sans cesser d'être archevêque de Toulouse; 
et, dans la suite, à ces bénéfices déjà nombreux, il en fît ajouter 
de plus nombreux encore. Ainsi, Odet de Coligny, cardinal, ar- 
chevêque de Toulouse et évrcpie de Beauvais, eut en commende 
seize abbayes, el de ce nombre furent celles de Saint-Lucien, 
de Saiut-tiermer et de Froidmont, au diocèse de Beauvais, quatre 
' prieurés, la e^lérie de l'abbaye de llolesme et un canonicat en 
la Sainte-Chapelle de Paris. C'était, il faut en convenir, un prélat 
bien doté. Il reste cependant un problème A résoudre : comment 
le cardinal de ChàtiUon pouvait-il remplir les devoirs cl les fonc- 
tions que lui imposait chacun de ses titres ? Pour lui personnel- 
lement, ce fut bien simple : il ne s'en occupa presque pas du 
tout; il ne se donna mi^mc pas la jtcine de recevoir tous les 
ordres .sacrés; il se contenta du diaconat et ne reçut pas la prê- 
trise; encore moins lut-il sacré évèque. Pour administrer tous 
ses bénéfices, Il avait établi un conseil central réddant à Paris. 
Ce conseil avait pour chef Augustin de Thou , président au Par- 
lement de Paris, et vicalre^^énéral du cardinal; il était composé 
des avocats et des jurisconsultes les plus célèbres. C'était par 
lui qu'étaient traitées, en dernier ressort, les affaires majeures 
concernant ces bcncfices. Chacun d'eux, du reste, était admi- 
nistré par un conseil particulier résidant dans la localité. 

Avec tant de bcnclices, on le l omiircudia facilement, le car- 
dinal de Châitilloa ne pouvait èlre astreint à la résidence : aussi, 
Froidmont n'eut-il que bien rarement sa visite; Il ne vint même 
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pas lui-même prendre possession de sa charge ; il le fit par pro*» 
careur, et se conteitta d'adresser une lettre aux religieux pour 
leur faire savoir qu'ils étaient désormais sous sa dépendance, 
Trouvera-t-on étonnant maiutenant que la décaflcDm ait continué 
son wuvre sous une telle administration ? Mais il n'en pouvait- 
f tre autrement. 

1:11 nhililo, le lroui,eau u'avail plus de pasteur, c.ir celui qui le 
régis.-aii n t'LaU ([u iiii mcn-enaire qui 11e connaissait passesbre- 
Li», et que ses brebis ne oonnaissaleul pas. Est-ce à dire i)ourtant 
que les religieux fassént sans supérieur? Non. Le prieur, qui, 
sous les a])bés réguliers, remplissait les fonctions d'une charge 
secondaire et ne folsait qu'aider Vabbé à conduire ses religieux, 
va désonnais acquérir de l'importance et être le seul véritable 
supérieur de la maison. Lui seul dirigera lesreli?ieu\ et veillera 
h re que les règles de Tordre soient observées; lui seul aura la 
juridiction spirituelle, et il sera, pour ainsi dire, le prolecteur 
du couvent contre l'abbé commeudatane. 11 devra tenir la main 
à ce que ces abbés n'entreprennent rien contre les droits et les 
privilèges de Tordre, qui leur déflendent d'aliéner les biens tem- 
porels de leur abbaye , de recevoir des novices ou des religieux, 
de renvoyer aucun de ceux qui s'y trouvent par ordre des supé- 
rieurs, et d'usurper enfin aucun acte de juridiction spirituelle. 
Il devait aussi veiller à ce que ces commendataires rcmplîfsent 
les obli^ralions de leur charpe, c'e^t-ù-dire obéir aux. ordonnances 
des suix.'iieurs etvi^iteurs de Tordre, les recevoir elles défrayer 
pendant le tempô de leur visite, payer les conlribulions imposées 
par le chapitre général » entretenir les aumônes ordinaires et 
extraordinaires pour les pauvres, fournir aux religieux le vivre et 
le vêtement, pourvoir réglise et la sacristie d'ornements et autres 
oliiets nécessaires pour la messe et le service divin, enfin réparer 
les édifices et reconstruire ceux qui seraient tombés en ruine (1). 

La charge de prieur claustral devenait donc, par suite du 
nouvel état de choses, aussi importante que difficile à remplir. 
i:ilc exigeait, de la part de celui qui en était revêtu, une pro- 
fonde science des affaires, beaucoup de tact, cl autant de fer- 
meté que de prudence. 



(1) Bupr*mi» eqin'f d* CUeaux, part., cb. viti, sect. 3. 
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Le premier qui orrnpa celte charge, à Froidmont, sous Odet 
ûe Coligny, fiiî D. Florent Trimogncf, relip:ienx flls!inp;iié et doc- 
teur en lli(''olo,i;in de la raculté d*' In Sorbrjiuic. Tous ceux qui lui 
surcédércnt ne brillèrent pns nifiin-, que lui par leur science; 
tous prirent leurs graiie^ dinis la (•elèl)re Faculté de Paris; aussi 
les trouvons-nous tous qualifiés de docteur en théologie , dans 
les actes du charirier de l'abbaye; l'un d'eux, même, B. Marc 
Ledoul, fut professeur de théologie en Sorhonne (1). 

Sous la honne directiOQ de son prieur, Froidmont ne souflMt 
pas tout d'abord dans sa rt^^nilarilé. Quant à ses biens, rien non 
plus n'était néglifîé ; labhé , du reste, avait intérêt files faire 
bien administrer, s'il ne voulait i<a.s éiirouver de perte dans ses 
revenus, he cardinal ne venait ({ue rarement visiter son abbaye, 
mais ou se passait facilement de lui; pourtant, vers ioOl, ou le 
vit venir plus souvent. Etait-ce pour s'assurer si les prescrip* 
lions qu'il avait fisites précédemment pour la stricte observance 
de la r^te et des constitutions étaient fidèlement exécutées? 
Hélas 1 c'était pour ménager sa défection au catiioUcisme. De 
Froidmont, il se rendait au château d6 lleilemont pour assister 
h dps réunions calvinistes , et un jour, ses religieux eurent la 
douleur d'apprendre qu'il venait d'y abjurer son titre de cardi- 
nal, son autorité d'évôque, et sa qualité de fils de VFglise ea- 
tliolique, apostolique et romaine, pour se faire le disciple et 
l'adepte de Jean Calvin. Ils ne pouvaient y croire; mais devant 



1; Les prIiHirs claustraux qui régirait les religieux de Froidmont» sons 
les iiibti commendatairet. furent : 



D. Florent Trimoguel (1553). 
D. Gérard Mazille (15G8). 
D. ïUciiel de Bra.y (1585;. 

Gidllamne Caron (isefT). 
D. Nicole TboarlA (leos). 
D. Pierre Tassin (1609). 
D. Etienne de Ruptis (IGI^ 
D. Marc-ÂDtoine Caroiidas {imo). 
D. lean Le Honler (1649}. 
0. Pierre Pasqnier (l650^ 
D. Jean Loppln (1G:I). 
b. Benoit-Uenri Ducticsnc (lô77j. 



D. Rictiard Anhertin 'imT. 
D. Sebastien Rictiardot (ICtfC). 
D. Marc Lcdoul (1G!>9}. 
D. Nicolas De laon (1711). 
D. Claude AnriUard (it37). 
D. Antoine Langlois (1729). 
I). Albert Malfroid ill-.m. 
D. Jean-t'rançois Leclero (I7û4). 
D. Jean iacqo&i {1739>. 
D. N. Pinelle (1765). 
D. Clbarîes Bonav. OuJot (1763). 
D. Jean Jolly (1789-A7t)2}. 
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1r procès-verlial d abjuration, qui avait elc dressé et signé par 
Odet de Cliâtillon et par les seigneurs présents, il ne leur fut 
plus permis d'élever le moindre doute. Ils ne purent que dé- 
jjlorer une aussi scandaleuse défection, et, grâce à Dieu, bon 
exemple ne fut suivi par aucun ile ses religieux. On était alors 
an commencement de Tannée 1S62. 

La douleur fut grande de voir la première dignité du monas- 
tère représentée par un cardinal prévaricateur et apostat; dans 
d'autres temps, ses religieux l'eussent contraint à donner sa 
démission; mais sous le régime nouveau, créé par le concordat 
df lain, ro n'était plus possible: il écliaiM'^'f romitlrli'ment à 
leur inllucnce. I! fallait attendre unr (li'i)o.siti(in jun(ii(iULt cl ca- 
nonique, et pendant co temps, il pouvait user des prérogatives 
attacliées à son titre d'abbé , administrer les biens de l'abbaye 
et percevoir ses revenus. C'est aussi ce qu'il fit. Tout le couvent 
le vit avec peine, sans qu'il M fttt possible de l'empèctaer* 

Nous n'avons pas ù examiner ici les motife qui ont déterminé 
Odet de Colipny à renier le catholicisme ; nous dirons seulement 
en passant (lu'il aj^it plutùt par intérêt politique et de famille 
que par conviclion sincère. Sa famille avail cti'' disgràciée à 
cause de ^^on attachement aux doctrines iKnivelles , et telle est 
la eonne.vjlé qui lie les intérêts persounels el lu drapeau qu'on 
sert, qu'odel se jeta daas le calvinisme pour essayer de venger 
ses parents et ses amis de la disgrâce qu'il attribuait aux calbo- 
liques. 

Quoiqu'il en soit, le pape Pie IV ne tarda pas à être informé 

de cette défection. Il cita le cardinal apostat è comparaître, dans 
le plus bref délai, devant lui pour rendre romple île sa conduite 
el de sa foi. Odet de Coligny se garda l)ieii de répondre à la ci- 
tation. Le pape, alors, par une bulle du .il mars le dé- 
clara liérétique, apostat, et comme tel, excommunié, privé de 
toute dignité et de tout bénéfice ecclésiastique, et inapte à pos- 
séder dorénavant aucun titre dans l'Eglise. Cette sentence était 
foudroyante pour l'infidèle cardinal, puisqu'elle le privait de tous 
sc.H bénéfices ecclésiastiques; mais comme elle n'était pas tout- 
î\ fait conforme au nouveau droit français, qui voulait que les 
évèques fussent jugés 5nr les lieux par leurs comprovinciaux, 
elle ne put être suivie d'une exécution immédiate, et Odet de 
Coligny commua de régir ses bénéfices. 
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Son apostasie lui avait fait perdre tout crédit à la cour et lui 
en avait fermé l'accès. Irrité de la flétrissure que le Saint- 
Siège lui avail infligée, et de sa disgràro nniirès du roi, il prif 
une résolution qui acheva de le déconsidcn'r aux yeux mîmes 
de ses coreligioimaires. Il se maria puljliquement au château de 
Hontataire, le i** décembre 1S64, avec Isabelle de Hautevîilc, 
dame d'honneur de la ducbesse de Savoie , et pour gue rien ne 
manqu&t à sa cynique effronterie, il se revêtit de l'bablt de 
cardinal, qu'il ne portait pins depuis longtemps, ajoutant ainsi 
là mascarade à rinsulfo. 

Cependant, l'archevêque de lu^ims, le cardinal de Lorraine, 
avait convoqii!' , en un eoiiciie provincial, tous les évcQues, 
cliapitres, abbayes et prieurés de sa j)ioviace ecclésiastique. Le 
monastère de Froidmont y députa l'un de ses membres. Après 
la rédaction d'une profession de foi, et diverses décisions disci- 
plinaires pour la réformation des abus , toute l'assemblée de- 
manda, d'^e voix unanime, que le cardinal de Chàtillon fût 
excommunié et déposé; mais le roi fiit d'avis qu'il fallait encore 
un peu patienter. 

I/indLil^cncc dont on usa ne lui lit rien changer dans ses opi- 
nions; au conliairc, il en profila pour se jeter à corps perdu 
dans les troubles causés par les calvinistes. Il les excita, s'en 
lit le champion résolu, et y prit une part si active qu'il finit par 
se compromettre asses pour être obligé dépasser en Angleterre, 
dans l'intérêt de sa sécurité personnelle. Le roi, alors, ordonna 
d'instruire son procès, et le 19 mars 1S69 le Paiement le déclara 
rebelle, criminel de lèse-majeslc, et comme tel privé de tous 
les honneur^ c? hiens, du fruit de tous ses bénénces, et déposé 
de toutes ses dignités. Le siège abbatial de Froidmont devenait 
ainsi vacant. 

Malgré son apostasie, Odet de Coligny avait conservé jusque- 
là l'administration de son monastère, et le chartrler nous donne 
des preuves évidentes de la participation qu'il eût ik ses affaires 
par les baux et les ventes ou acquisitions qu'il 0t. 

Pour résister aux calvinistes qui ravageaient la France, le roi 
Charles IX dût lever des troupes et organiser une armée. Ses 
finances étaient épni-éec . troi^ '•eut mille cens de subsides 
que le clergé lui fournissait annuellement élaient dépensés, et 
il lui fallait de l'argent à tout prix pour payer ses soldats, s'il 
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MC voulait pas le.-=i voir dôscrier. l os ♦>rnî>n!!!î- rVriat n r(aieiil 
pas encore ' Oiinus ; que faire? Les nnMes in' se montraienl pas 
très-bien disposes; uu graii<i uoiiibre avaient passe dans les 
rangs des calvinistes : c'étaient les mécoutenls ou ceux qui en- 
trevoyaient dans ce parti le moyen de vivre plus ik leur guise ou 
de refaire leur fortune dans le pillage des églises et des monas- 
tères. Ceux qui étalent restés fidèles au roi et au catholicisme 
payaient de leur personne en servant dans les armées, et ne se 
souriaient pas de eonlrilnier encore en argent. l e peuple était 
hien assez cliargé de tailles et d'impôts; il n'y avait jias moyen 
d y penser, l.e roi eut eiK ore rtv:oiirs au clergé, et lui demanda 
un nouveau subside de cent mille écuspar chaque année jusqu'à 
la pacification complète de ses Etats. Le clergé, cette fois, se 
trouvait h hout , et la plupart de ses établissements ne pouvaient 
prélever, sur leurs revenus, la somme pour laquelle ils étaient 
taxés. Le roi ne se laissa pas arrêter par cette considération ; Il 
leur ordonna de vendre les biens nécessaires pour y subvenir, 
par décret du mai 

Dans la répartition générale, le diocèse de Beauvais fut (axé h 
trois mille cinq cents écus. l/abbaye de Troidmont, comme Ijieii 
d'autres, ne trouva pas asse^ daus sa cai>se pour fournir la 
somme qui lui était afférente; elle dut donc aliéner plusieurs 
parties de son domaine. Ije 23 décembre elle vendit cent 
cinquante-deux arpents du bois avoisinant Tabbaye, pour 4,Hft 
livres 2 sols 6 deniers, à Guillaume de Wignacourt, écuyer, 
sei2;nenr d'Avrîgny et de Monceaux. Celte vente la privait d'une 
belle propriélé , (jui avait pour elle d'autant plus (Vulililé (|u'elle 
en é!;iit plus voisine; mais la m'-fes^ité l'y ron(raif,Miit , el on ne 
lui donna même pas le choix de la projuiétv; à vendre. Les lettres 
patentes du roi laissaient ce choix au gré des acquéreurs, qui 
devaient faire leurs offres en la justice du comté de Clermont. 
Cette aliénation forcée déplut au cardinal de Cbàtillon, et le 
SI janvier suivant, il en opérait le racliat, en versant dans les 
mains du sire de Wignacourt la somme de 8,800 livres. L'acqué- 
reur avait à peine eu le temps d'entrer en jouissance et il avait 
bénéficié de plus de i ,C0O livres. 

Le cardinal avait avancé la somme, et le monaslt ro lovait lui 
eu tenir coni|t!e. Il fit ))our cela tout ce qu'il put; mai.-, ses re- 
venus dune année, décompte fait des frais d'entretien de l'abbé 
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t ; de kl iiKiisou, ne ()ouviiieiit y âuiûrc. Il fallut avoir rec jurs 
à une iioiivuUe vente. 

^Le roi» en ordonnant par son édit de subvention la vente 
immédiate de biens ecclésiastfqueB, sans même en laisser le 
choix aux établissements dépossédés, avait compris que cette 
mesure pouvait causer un notable pr^udice àces établissements 
et les mécontenter; aussi leur donna- t-il la fiiculté d'en faire 
!(' rntrait dans l'espace d'une année, ut leur permit-il de nom- 
mer un syndicat chargé de poursuivre ce rachat. Les bénéficiers 
et maisons religieuses du diocèse de Beauvais députèrent, pour 
composer ce syndicat, deux rluiiinines de l'église cathédrale : 
Euslache Le Comte, qui était en môme temps abbé commenda- 
taire de Lieudieu, et Varctaidiacre Louis Eumel. 

L»'abbaye de Froidmont s'en remit à la décision de ces syndics 
pour la désignation des immeubles à vendre , afin de se pro- 
curer les *;,G00 livres qui lui étaient nécessaires. Leur avis fut 
qu'il valait mieux se défaire de la ferme de La Verrière d'abord, 
attendu qu'elle n'était pas d'un trcs-c^rnud rnpport pour le mo- 
nastère. On la mit donc en vente, au bailliage de Clermont, et 
elle fut adjugée, le 10 octobre 15Gi, à Louis de Vauldray, che- 
valier, seigneur de Uouy, pour la somme de 2,2 i6 livres. On la 
racheta plus tard , en 4647. 

Pour se procurer toute la somme dont on avait besoin, il fallut 
encore aliéner d'autres biens. On ne devait pas s'arrêter de sitAt 
dans cette voie désastreuse. Les édîts de subvention se muUI' 
plièrent, et, pour y répondre, Froidmont dut vendre successi- 
vement ses (erres du Pic^sis-HiUebaut, d'Ansacq, de Camprcmy, 
d'Avrecby et son liùlcl di; Heanvais. Après tontes ces aliénations, 
on n'était encore arrivé qu a l anuee i.-iOT; lieureusemenl que 
l'abbé qui allait succéder au cardinal de Ch&tiUon y mit un 
terme. 

Le cardinal , en faisant toutes ces ventes, trouvait le moyen 
d'avoir de l'argent, et il lui en fallait plus que jamais depuis 
qu'il avait apostasié. Il pressurait son abbaye, et lui faisait 
rendre tout ce qu'elle pouvait, sans se soucier des règles et des 
religieux. Tadis. il leur avait donne quelque part dans Tadminis 
tralion des liiens; mais depuis loiigk'm[>s , il se passait d'eux et 
leur refusaiL loule i>art dans cette administration, ainsi que 
tout usage des propriétés. S'ils demandent la jouissance de quel' 
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queft>uii8 de ces biens, qui leur apparlienoent pourtant, il loa 
leur afferme moyennant redevance. Ainsi, en 1IS66, il leur loue, 

pour cinq ans, les étangs, la rivière , l'Iierbe el les arbres de» 

chaussées de Froidmont, raoyennaul 2:i livres tournois par an. 
Pour qu'ils ne puissent pas user, à leur gré, dt s revenus des 
terres, il donne ces revenus à bail à des iermierà, qui sont 
cliarg(i.s de les recevoir et de ne leur doiuipr que ce qu il leur 
mandatera. Puuvail-oo un asservissemcal plus grand! 

■XXXVM. - Giiarlett I*' de BNMirbon (1) (1S69^S90;. 

Lo successeur â'Odet de Coligny fut Charles, cardinal de Bour- 
bon. Ce prince était le cinquième fds de Charles de Bourbon, 
duc de Vendôme, comte de Soissons et de Marie, j^ouverneur de 
l*aris et de l'île-de-France, et de Françoise d'Ah iinm II ctnir 
né le 22 dcceinlire 1523, à Ta Ferté-sous-Joiiai-ri-. Il fut pourvu 
de révôché de Nevers en 15W, de celui de saintes eu 1544, de 
Tarchevêché de Rouen en i549, et créé cardinal par Paul III en 
iSSO. On le désignait alors sous le titre de cardinal de Vendôme, 
et ce ne fut qu'après la mort de Louis de Bourbon, son oncle, 
archevêque de Sens, qu'il prit la qualification de cardinal de 
Bourbon (i5î$7). Pie IV le fit son légat à Avignon , en 1565, et 
Pic V, son successeur, le nomma à l'évèché de Béarnais, par 
bulles du 21 août irJOO, et lui permit de conserver avec son évô- 
clié, non seulement son arclicvèciié de Rouen, mais encore tous 
les bcnciiccs qu'il avait eu commende. Le roi le pourvut eu 
même temps des abbayes de Froidmont, de Saint-Germer et de 
Saint'Lucien, et ce ne fut pas les seules qu'il posséd&t. En effet, 
les bistortens nous apprennent qu'il fut abbé coroinendatalrede 
Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Ouen de Rouen, 
de Jumièges, de Corbie, de Saint-Vandrille, de Vendôme, de 
Sipi^ny, d'Ourcamps, de Montelinurf? , de Valmonf, de Perseigne, 
de Saint-Germer, de Cliàteliers, de Saiut-I,iieieii , de l'roidmont, 
de Saiiil-Ktienne de Dijon, de Sainl-Micliel-en-riam. 11 faut en 
couvuiur, c'était un cardinal bien reuté. Eu J jTj, il permuta 



{11 tes armes de Cliarlea Bourbon étaient : de France, à la hande 
de gueuU8, aiUu «fasur, à trcU fleun âe Ks â^or, à la bande de gueules. 
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sou «vêclié ele Beauvais contre Tabbaye de la Coûture du Mans. 
Il présida l'assemblée générale du clergé de France, tenue h 
Mùlun en 1580. Sur ses vieux ans, il se laissa entraîner dans le 
parli de la Ligue , et fut proclamé roi par les ligueurs après la 
mort d'Henri 111, sous le nom de Charles X; mais cet honneur 
ne fit qae charger sa vieillesse de douleur et d'amertume, n mou- 
rut en IS90. 

La nomination, comme ahbé» d'un itersonnage aussi impor- 
tant (fue le cardinal de Bourbon ne pouvait qu'honorer le mo- 
nastère de Froidraont. Son attachement inviolable fi la foi catho- 
lique réjouissait tous les cœurs; on n'avait plus à craindre de 
sollicitations, ni de propagande hérétique, et l'on pouvait repé- 
rer d'heureux jours pour la maiboii. Il ne laissa, ncaumoms, 
presque aucune trace de son passage. Il était trop mêlé aux af- 
flEdres politiques pour s'occuper utilement de ses nombreui héné- 
fiées. Pourtant, sa haute influence empêcha les ligueurs de cau- 
ser de graves dommages à ses abbayes; néanmoins sa protection 
ne suffît pas toujours pour les préserver de tout préjudice. Froid- 
mont, comme bien d'autres, eut fi souffrir des calvinistes; plu- 
sieurs de ses fermes furent pillces, incendiées et presque dé- 
truites. Le moîiasli-re lut préservé de la mine; mais ses reli- 
gieux, plus d'une fois, durent prendre ia iuUe devaut les bandes 
de pillards. 

Le cardinal résigna son abbaye de Froidmont, en en 
faveur de son neveu, qui venait d'ôtre nommé son coadjuleur. 

— Gharle» II de Donrbcm (1S82-1594). 

Charles de Ponrbon, qui devint le successeur de son oncle à 
i'arclievéclK' de ilouen , comme il l'était à Froidmont , était le 
quatrième liis de Louis de Dourbon, prince de Condé, H d'E- 
léonore de Roye. Créé cardinal par Grégoire XIll , il porta aussi 
le titre de cardinal de Bourbon, après la mort de son oncle. Le 
pape le nomma son légat à Avignon , en 4577, et le donna pour 
coadjuteur au cardinal^archevèque de Itouen le août l'iSS. Il 
était de trop grande maison pour que les bénéfices lui fissent 
défaut, et s'il n'en pos.^éda lias autant que son prédécesseur, le 
nombre de ceux dont il fut pourvu était encore assez respectable 
pour, qu'on ne pût pas dire de lui qu'il était un cardinal pauvre 
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et mal renié. Il fut, en effel , abbé de Saint-Denis, de Saint* 
Germain-des-Frés, de Saint-Ouen, de Bourgueil-en-VatU'c, de 
Sîtinfo-Catlierinc de Rouen, d'Onrscamps, de Froitlmout, de 
Saiul-GcrmiM', et ces abbayes n'étaient pas à UéUaigncr. 

Si l'oncle ne vint pas souvent visiter Froidmont, le neveu fut 
encore au moins aussi rare, l 'essentiel pour lui, c elait le revenu, 
et , pour s'm assurer le plus possible, aussUAI après sa prise de 
possession, il fit un accord avec les religieux, par lequel il leur 
laissait la jouissance de la ferme de la basse-cour de Tabbaye 
et de quelques autres petits biens, et leur donnait une somme 
d'argent assez médiocre pour subvenir à leurs besoins, et s'ar- 
rogeait tout le reste du revenu. C'était très-commode et très- 
av.mtaf^eux pour lui, cela s'entend, car pour les religieux, ce 
n'était pas la même chose; nous allons le voir. 

Les guerres et les troubles continus, qui bouleversaient la 
France, avaient rendu les vivres hors de prix et produit partout 
la misère. L'abbaye de Froidmont s'en ressentit comme ies au- 
très, et ses religieux se trouvèrent dans une telle pénurie qu'ils 
durent aller prier humblement leur abbé de vodloir bien leur 
accorder nue petite augmentation dans la somme qu'il leur al- 
louait annueltcraent. Ils ir<''(ni>nf ]H)urfant jikis liien nombreu^i, 
quinze personnes seulement composaient la communauté: c'é- 
taient Michel de Bray, prieur, Mathieu de Beze, André LeFebvre, 
Bobert Gartaize, Pierre JoUy^ Pierre Pasquier, Guillaume Des- 
guingatte, Nicole Thourîn, Gervais Duclou, Mathieu Féron, Ga- 
brlel Delacroix, Glaude Boulie, Adrien Gonstantin, Piètre Ifau- 
slon et François Barthélémy; mais si petit que ttl leur nombre, 
et quoiqu'ils évitassent tout excès , on les avait si parcimonieu- 
sement partagés qu'ils ne pouvaient subvenir aux besoins les 
plus pressants, il paraît que l'abbé n'avait p^uf^re le temps de s'oc- 
cuper de ce détail tinancier; nous ne vouions pas l'accuser de 
mauvais vouloir, mais toujours est-il que les bous moines durent 
revenir plus d'une fois à la charge avant d'être écoutés, et pour- 
tant leur demande était bien modérée et bien humble. Ecoutons- 
la : « Après avoir plusieurs fois remontré, disent-ils dans une 
• dernière requête, et foiet remontrer h mondit Seigneur le Car- 
« dinal, que la provision qui leur est baillée et délivrée chacun 
« an, sitéciallemeat relie en arf^enf pmir leurnivre. vcsliairc, 
« hospitalité et autres charges, qu'ils ont à supporter, est fort 
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6 petite, attendu la cliertc des vivres et de toutes ctioses néces- 
« saires à la vye et u&aige de rhomme, ils supplient mondit 
. <t Seigneur voulloir user de quelque libéralité envers eulx et leur 
« eslargir quelque chose pour augmentation. • Enfin, après bien 
des pourparlers, le cardinal consentit à réviser l'ancien traité, 
et, « désirant donner moyen anxdifs religieux de fournir à co 
« qui leur est nécessaire , cnsemi)le pourvcoir aux réparations 
« qui sont de présent nécessaires à faire es église, doistre, 
« fontaines, maisons et autres édiflices et ciostures de ladite 
« abbaye, » il leur abandonna, par acte du 27 'février 1585, en 
outre de ce qu'ils avaient précédemment, et pour en jouir à fou* 
jours, le moulin à blé de Hermès, une pièce de terre auprès de 
l'encIoB du monastère, la ferme des cbamparts voisins de Tab- 
baye, toutes les vignes sises à Froidmont, aux trièges des Mail- 
lets, de liermes et de la Bassée, trois pressoirs avec leurs droits 
banaux, la ferme du Mont-de-îlermes et uoc rente de 50 écus 
payable annuellement à la Sainl-Uemi et à Pilqucs. 11 se montrait 
décidément généreux; mais pas lout-à-lait pourtant, aulani qu'il 
smiible le paraître. Il augmentait la mense conventuelle aux dé- 
pens de la sienne, c'est vrai; mais il mettait à la chatge des re- 
ligieux l'entretien et les réparations de toute l'abbaye, qui au* 
paravant lui appartenaient, et ces réparations étaient considé- 
rables; il l'avoue lui-même. Et puis, en cédant le moulin de 
Hermès, il se libérait d'une rente de quinze muids de blé qui le 
grevait,- et qui devait être employée chaque année à faire l au- 
mùne le Jeudi-Saint, après le lavement des pieds des pauvres. 

11 faut en convenir, ces abbés commendataires comprenaient 
bien leurs intérêts; mais nous aimerions mieux qu'ils eussent 
eu un peu plus de soucis de Tintérèt de la communauté qui leur 
était confiée; c'eût été plus régulier et aussi plus noble. 

Charles II de Bourbon mourut en n'ayant jamais été que 
sous -diacre, et son corps fut inhumé dans la Chartreuse de 
Gaillon. Après sa mort , le roi aecorda la jouissance des revenus 
de plusieurs de ses bénéliccs à ses frères. I rançois de Bourbon, 
prince de Conti , eut Saint-Gcrmain-des-Prés, et à son décès, 
Marguerite de Lorraine, sa femme, continua cette jouissance de 
1C14 à 4623. Charles de Bourbon, comte de Soissons, son autre 
frère, eut vraisemblablement Froidmont, comme nous allons le 
dire. Pouvait-on un abus des commendes plus désordonné? 
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X.X.X.VUI.-Caiarle»IIl de Bourlioii 9(1994-1612). 

♦ 

SLX^USL. ^ Henri de Bourbon? (1612-1631). 
3UL. — JL.oul« de Uourbon (1G31 7-1041). 

Ici se présente, pour nous, une difficulté qui n'est pas sans 
gravité. Il s'agit de savoir quel fat le successeur du cardinal de 
Bourbon, et à quelle époque précise il obtint la commende de 
Froidmont. Le Galtta ChrUUana^ FouTrage le plus autorisé en 
cette matière, Indique que ce fUt Louis de Bourbon, comte de 
Soissons, et ses auteurs, en ctonn.mt ta date de lo95, comme 
une (les premières de son administration, font croire qu'il re- 
cueiilit immédiatement, et sans interruption, la succession du 
cardinal. Cette opinion est certainement respectable, et pourtant 
elle nous parait tort conteslalile, par la raison que, d'après tous 
les généjdogisteSj Louis de Bourbon, comte de Soissons, ne 
naquit que le il mai 1604, et ne put par conséquent obtenir la 
commende de Froidmont en 159$. Le P. Ansâme^ dans son 
giiatoire des grands officiers de la couronne, dit d'ailleurs poslti" 
vement qu'il ne l'obtint qu'en icrvi. i:t de fait , dans aucune des 
pièces des archives de rahbjij. »; , conservées aux Archives de 
l'Oise, nous n'avons trouvé trace de cet abbé avant cette époque. 
Un mémoire, présenté en justice en 1<i».'i , nous apprend que ce 
laps de temps de trente-sept années fut occupé par l'administra- 
tion de deux princes de sang royal; mais il nindique pas quels 
sont leurs noms. D'après certaines données, relatées dans ce 
mémoire, nous penserions que ce seraient Cbarles de Bourbon, 
comte de Soissons, père de Louis de Bourbon, cl Henri de Bour- 
bon-Verneuil , fils naturel d'Henri IV et d'iienricUe de Balsac, 
qui fut, sans jamais avoir été prêtre, évèque de Metz, abbé de 
Fécamp, Bonport, Ourscamp, Tiron, F^a Valasse et Vaux-de- 
Cernay. Pour le comte de Soissons, la conjoclure acquiert une 
forte probabilité dans ce passage du mémoire, où l'on parle des 
abbés qui ont augmenté la mense conventuelle : « Le cardinal 
K de Bourbon, dernier de ce nom, a augmenté la portion des 
« dits religieux de deux cents livres par an; Uonsleur le comte 
• de Soissons père y a aussi fait pareille augmentation, et Mon- 
« sieur le comte de Soissons fils (Louis de Bourbon) y a- encore 
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adjouté centcinquaiilc livres. » Ces deux abbés commendataires 
n'ont, du reste, laissé aucune trace de leur passage à Froid- 
mont. 

Quoiqu'il en soit, Henri IV avait assez en estime Tabbaye de 
Froidmont pour qu'il lui accordât, le S7 janvier 1598, des lettres 

de sauvegarde , par lesquelles il la preuaît sous sa protection 
spéciale, et faisait défense à tous «es £!;ens de guerre d'exiger le 
logement dans le monastère, ainsi que dans le village de Froid- 
mont, qui l'avoisinait, et cTenlcver quoique ce soit : fourrage, 
blé, vin, foin, paille, avuuie, bestiaux, volailles, appartenant 
tant aux religieux qu'aux, habitants du village, cette exemption 
de contributions de guerre préservait Tabbaye de bien des vexa- 
tions et la mettait à Tabri du pillage. Les soldats d'alors ne se 
feisai nt l as faute de prendre tout ce qui leur tombait sous la 
main dans les habitations, de semer partout la dévastation sur 
leur passage, et il ne fallait pas moins qu'une patente royale 
pour eu préserver. 

Louis de Bourbon, que tous les auteurs donnent pour l'un des 
successeur» du cardinal de Dourljon-Conâé, était le neveu de cet 
abbé. Il naquit à Paris, le li mai 160é, de Charles de Bourbon- 
Condé, comte de Soissons et de Dreux, puis de Clermonten Beau- 
vaisis, par la cession d'Henri II, prince de Condé, son frère, pair 
et grand-maître de France, sdgneur de Château-Chinon, de Noyers, 
de Baugé, de Blaudy, gouvorneur de Dauphiné et de Normandie, 
et d'Anne de Montalié, dame de Bonnôtable et de Lucé. Tout 
jeune il embrassa la carrière des armes; il combattit, en 1622, 
à Uic, en Toitou, servit au siège de La Rochelle, et accompagna 
Louis XIII en Italie pour secourir le dnc de Manfoue (1(>30). Pour 
le récompenser de ses bons services, le roi lui donna, en iCSi, 
les gouvernements de Champagne et de Brie, et le pourvut des 
abbayes de Saint-Ouen de Rouen , de lumiëgra, de Saint-llichel- 
en-l'Erm, de la Couture du Mans, de Froidmont, et du prieuré 
• de Grandmont. Comme il n'était pas d'Eglise , le? bulles concer- 
nant ses bénéfices lui furent exîtédiées de Rome sous le nom de 
Le Poitevin, aumônier de la comtesse de Soissons, sa mère, avec 
permission à lui d'en jouir sans quitter le métier des armes. 
Ainsi, Froidmont fut sous la dépendance d'un abbé portant cui- 
rasse. Que pouvait-on en attendre pour la grande question 
qui passionnait alors tout l'ordre de Citeaux, pour la réforme 
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inférieure de son monastère? Quel concours i>ouvait-il prêter 7 
Quelle expérience avait-il de la vie monastique? Il ne connais- 
sait que la vie de la cour et des camps. 

La IcMirmenlequi avait bouleversé la France, et contribué & 
l'extension du relâchement dans les ordres religieux, était cal- 
mée, et on pouvait ilès-lors s'occuper utilement d'une réforme 
qui était jugée bien nécessaire. Les papes (irégoîre XY et Ur- 
bain VIII avaient donné des instructions e.\ces&ivenieul àageà 
pour l'effectuer, et le cardinal de La Rochefoucauld , évèque de 
Sentis^ avait été chargé de les mettre à exécution. Son zèle trop 
ardent et les moyens rigoureux et autocratiques qu'il employa 
g&tèrent tout. L'intervention du cardinal de Richellen, qu'il in- 
voqua, ne fut pas davantage de nature À lui procurer le succès 
désiré. 

La reforme cist*'rrienne souleva des (lit'tlcultrs plus jurandes 
que celle dus autres ordres. I.a division s'iniroduisit dans les 
communautés, et une lutte tàclieusc s'établit entre les partisans 
de la réforme radicale ou de Vétraite t^fervanee et les mitigés ou 
partisans de la commune abtervanee. Les premiers voulaient cou^ 
rageusement revenir, et sans adoucissement aucun , à l'accom- 
plissement entier de la règle primitive; les seconds, plus modé- 
rés, voulaient un retour sérieux à une régularité plus grande et 
plus exemplaire que celle qui existait, mais prétendaient ad- 
mettre les adoucissements à la règle, juges nécessaires [tendant 
la suite des siècles et approuvés par les cunstitnlion.s des papes. 
La réforme de» premiers, que représentent aujourd'hui les trap- 
pistes, était certainement plus parfaite; mais elle effrayait un 
peu la nature, et les hommes du xvti« siècle avaient quelque 
peine à la comprendre; néanmoins, plusieurs abbayes l'embras- 
sèrent. Froidmdnt n'eut pas le courage de les imiter; il se 
contenta de suivre la commune observance. Les efforts pourtant 
qu'il tu, sous l'habile direction du prieur D. Marc-Antoiue- 
Carondas Le Caron, pour revenir à la ré^iularité, nous donnent 
h penser qu'il cùl pratiqué l'étroite observance, s'il eût eu à sa 
tète un abbé capable de seconder le mouvement réformateur 
qui s'opérait autour de lui. Il lui eût fallu un honmie éminent, 
pénétré de la grandeur et de la sainteté de sa mission, et qui 
eût pu en Imposer par Vaustérité de sa vie, et le comte de Sois- 
sons n'avait rien de tout cela. C'était un homme de guerre, un 
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guerre, un homme de plaisirs, aux mœurs plus que légères (1). 
Au lieu âe s'occuper de sou monastère, il ne prenait même pas 
le temps de le visiter; il accompagnait Louis XIII dans ses expé' 
(lilions ; il allait combattre les Cosaques à Ivoy (iG3G) et reprendre 
la ville de Corbie, que les Espagnols avaient surprise. El Riche- 
lieu, qui voulait la réforme des ordres religieux, savait tout 
cela; il connaissait cet abus, le plus funeste de tous, et il ne 
pensa même pas à y remédier. Etrange anomalie! 

Cependant, Louis de Bourbon, qui Jusque*là avait servi fidè- 
lement le roi, cédant à de mauvais conseils, abandonna son 
service, et passa dans les rangs de ses ennemis. Après avoir 
combattu à ses cOtés, il combattit contre ses armées et déût le 
général de ses troupes, le maréchal de Cliàtîllon , à La Marfée, 
près Sedan, le 6 juillet 16H. Le sueeès semblait couronner sa 
trahison ; mais il trouva la mort sur le champ de bataille et ne 
put jouir de sa victoire. 

- caiarleft III de Vie (2) (1611-1644). 

Le roi, pour punir Louis de Bourbon de sa défection,. Favaft 

privé de ses charges et dignités. Froidmont était ainsi devenu 

vacant, et Jean-lîaptiste de Crnisilles en avait été pourvu; mais 
soit que cette abbaye ne lui convint pas, on pour tout autre 
motif, ce personnage sur lequel nous n'avons im trouver aucun 
renseignement, se Ueuiil aussitôt sans x)rendre même posses- 
sion. La commande de Froidmont ftit alors donnée à Charles de 



(i; Louis cl>' BourlK»!, comte de Sois8on<t, (faolque ahbé commendataire 

de plusieurs rict\f*s monastères, ne fut jamais d'(*gllfe : U ne se maria pas 
non plus, mais il eut un (ils naturel, Louis-Tï^^nri de Bnurtioii-Soissons. 
dit le chevalier de Soiesous, que Louis X)V iegilima en 1643. Ce Ûl& épousa 
Angéltqoê-CunégoiHle de Hontmoreney-Luxembourg et prit le titre de 
comte de Dunoîs. Il mourut à Pans en 1703, et son cœur fut inhumé dans 
l'abbaye de Saint-Paul , pr('s Beauvals. Marie-Anne-Charloltc de Bourbon, 
demoiselle d'Estouville , sa féconde Oite , morte le 23 août 1711, à l'âge 
de dix ans , fut enterrée près de lui , dans la mêoje abbaye. 

(3) De Vie : de gueules, à deux bras et mains dextres jointes ensemble, 
mamant du dei» flânes d§ PicUi po«â m pxtce, 4^wrgtnt, tt en ehef, «n 
^ouiwn â^atuf chargé d*«me flmr de Ut dkVt et d'une bordure de mtme. 
T. VII. 39 
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vie, troisième fils de lléry de Vie, chevalier, seigneur d'Enne- 
nonville, des Bergeries, garde des sceaux de France, et de 

Marie Bourdiaeau de Baronville, Le nouvel abbé avait un frère, 

Dominique (în Vie, arrhcvi'qno d'Auch, et lui-môme ('-tait déjà 
pourvu (]c l'aljljayc de Notre-Dame de Gourdon, dite la iNouvelle, 
au diocèâe de Caliors. Guillaume Montagne, chanoine de Saint- 
Méry de Paris, prit, eu sou nom, possession de Froidmoot le 
24 juillet 1641. 

Charles de Tic possédait moins de bénéfices que ses prédéces» 
seurs, et pouvait s'en occuper plus utilement; U le fit aussi avec 
un sèle vraiment remarquable. Il seconda activement Vœuvre 

de réforme qui s'opérait à Froidmoot, et il eût obtenu d'heureux 

résultats, si l'étaî de sa santn et des scrupules bien légitimes sur 
l'importance de ses devoirs ne l'avaient déterminé à résipner 
celte abl)aj^e après une année d'exercice. Il vécut encore huitaos 
après sa retraite, et mourut le 20 septembre 1050. 

X^UI.— Henri H 4e niotbe-HoudanecNirt (1 ) 

(1642-1684). 

Henri de La llothe-Houdancourt, évêque de Bennes, fiit pourvu 
de Tabbaye de.Froidmont aussitôt après la résignation de Charles 
de Vie, et prit possession le 6 juin 1642. 11 naquit, en 1612, du 

mariage de Philippe de LaMolhe, chevalier, seigneur d'Houdan- 
court, Sary, etc., avec Louise Charles du Plcssis-Picquct. Docteur 
et pro\iseur de Navarre, il lut nomme év('^(iue de Rennes en Hr2d, 
puis premier aumônier de la reine Aniie d'Autriche, et arche- 
vêque d'Aucli en i662. Il fut honoré du titre de commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit, et fut abbé de Souillac, de Froidmont 
et de Salnt-Hartial de Limoges. 

L'entente la plus cordiale ne régna pas entre lui et ses reli- 
gieux de Froidmont. Pendant les premières années de son ad< 
ministration, le relftcbement s'était de nouveau introduit dans 



{l, La Mothe-Houdancourt ; écartdé aux i et i d'azur, h la tour cré- 
n^ét itairgent, aux 2 et s d'argent, au lévrier rampant de gueules, ac- 
cmpagni de trob tourteauc owsi de swukt; U chef chargé «Cim kmhet 
de dnq pendante de guetdet. 
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l'abbaye, et il essaya d'y remédier. Ses efTorls rencontrèrent 
tant de résistance qu'il crut devoir en référer au conseil royal 
pour obtenir une ordonnance iirescrivant le rétablissement de 
la discipline résnlière, la vie en communauté, et fixant à vingt- 
six au moins , et non compris le prî^, le nombre des religieux 
qui devraient être continuellement résidents dans la maison, 
afin que l'office divin y fût convenablement célébré. En même 
temps, il demanda que srs religieux fussent condnmnés à faire 
les réparations des constructions du monastère, que le concor- 
dat de 1585 mettait à leur cluirge, et qu'ils n'avaient pas faites. 
Ces demandes indisposèrent tellement le couvent qu il se pour- 
vût lui-même pardevant le grand conseil du roi , se plaignant 
de son abbé, loi reprochant de le laisser dans le besoin flinte 
d'une subvention sufQsante. Il requit une nouvelle répartition 
des revenus du monastère, la division en trois parts égales, dont 
l'une lui serait attribuée sans charge aucune, pour son entre- 
tien, la seconde serait laissée à l'abbé , et la troisième serait 
affectée au paiement des décimes ordinaires et extraordinaires, 
aux aumônes, à la réception des bûtes et des visiteurs de Tordre, 
aux réparations des édiiices et aux autres charges delà maison. 
L'abbé s'opposa ft ces demandes, et un procès s'en suivit Après 
bien des dits et des contredits t des mémoires produits et des 
Informations prises, le grand conseil du roi, par arrêt du 
26 juin 1646, ordonna le partage en trois lots égaux de tous les 
domaines et revenus de l'abbaye, pour donner satisfaction aux 
religieux; mais il prescrivit à l'abbé de Clairvaux de rétablir la 
régularité dans le monastère, et de veiller à ce qu'il y eut un 
nombre de religieux suffisant pour la célébration du service 
iliviu. L incident était jugé, et l'union cependant n'était pas ré- 
tablie entre les parties: la position, au contraire, n'en était que 
plus fendue. Du reste, on pourrait presque dire que la longue 
administration de cet abbé ne ftat qu'une continuelle querelle 
entre lui et son couvent. 

Le partage demandé et décrété eut lieu au mois de juillet de 
Tannée suivante, et l'allotissement fut fait par les agents de 
l'abbé, en présence de M" Louis do Macliault, conseiller du roi. 
Chacun des intéressés choisit son lot : les religieux prirent le 
troisième , Tabbé le premier, et le second fut allecté aux cliarges 
de l'aj^baye. Votd quelle était leur composition : 
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Le premier lot comprenait la ferme de La Fosse-Thibault, af- 
fermée moyennant cent muids de blé, vingt-cinq mnids d'a- 
voine (î), neuf cents livres d'argent, douze chapons et douze 
Hvres de cire; — la ferme d'Ivry, affermée vingt muids de grains, 
deux tiers blé et un liers avoine, trois mines de pois, trois livres 
de cire et deui cents livres d'argent : — une redevance de quatre 
muids et demi de grains sur ia terre des Comestres; — les terres, 
prés et bois de Bresles, affermés quatre muids de grains et vingt- 
cinq livres d'argent; — une redevance de trois livres sur la 
maison d'Alexandre Belin, de Bresles; les terres des Landes, 
affermées cinq muids trois minos de grains et deux livres de 
cire; — une redevanre de deux muids de grains sur les terres 
fie Fresiieaux; — uno redcvnnrc de vingt muids et dix mines de 
blé sur les religieuses de S un si lie; — une redevance d'un muid. 
de blé sur l'abbaye de Lannoy ; — les censives de Francastel, 
évaluées à un muid deux mines de blé; ~ les dîmes de Plaln- 
val, estimées valoir trois cent quatre-vingts livres, défiilcation 
faite des cinquante livres à payer au curé dudit Plainval; — les 
dîmes et un muid de terre, à Urcville, le tout affermé quatre 
f-enls livres et six livres de rire ; - une maison à lîeauvais, louée 
ren! livres; - une renie de quatre livres trois sois tournois sur 
riiùlel d'ilucqueville, à I^eauvais; — une redevance de soixante 
livres tournois, six chapons et irois livres de cire, sur la terre 
de Bernes; — les terres du Perreux, près Montreuil-sur-Bréche, 
tiffermées quarante-six livres d'argent et deux livres de cire; — 
les terres de La Corne, à Molmont, affermées quarante livres; 

— le petit marché de terre de Noyers , affermé quarante-cinq 
livres ; — les ceuFlves de La Fraye, valant soixante- quinze livres; 

— la maison de La Sirène, h flermont, avec les terre'?, vignes 
ef prés. alTerniée deux cent quatre-vingts livres; — uue renie de 
neuf livres sur diverses propriétés, î\ Réfhencourt; — les dîmes 
deFroidmont, affermées cent vingt livres, y compris les cin- 
quante livres h payer annuellement au curé de Railleul-sur-Thé- 
rain ; — les dîmes de Mésanguy, près Villotran, affermées moyen- 
nant trente-trois livres; — divers petits marchés de terre, aflér- 



'1) Lo muid, à la mesure de Clemiont, qui èl^it en usage à Froidmont, 
contenait minci de 42 litres 37 cent., et valait s licctol. 8 lit. &o cent. 
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méâ mille deux cents livres; — trente-trois cordes un tiers de 
bois, faisauL le tiers des cent cordes que l'on abattait chaque an- 
née dans les fatales du monastère; — cinquante livres de rente 
sur rilOtel>de-Ville de Paris; - lescensives de Froidmont, affer- 
mées cinquante livres; — le tiers des grosses et menues dîmes 
de Bailleul, affermées quatre muids sept mines de blé et quinze 
livres d'argent; — le tiers du motilin de Bailleul, affermé six 
muids huit mines de blé, toutes charge.-; acquitféns; — et le tiers 
du moiilia à blé de Hermès, afferme moveiinanl dix-huit muids 
huit niiiH^s de blé et vingt-sppt livres d argent. Au total général, 
ce lot était évalué à trois mille neuf cent quatre-vingt-cinq livres 
d'argent, rent soixante-j^eize muids onze mines de blé, trente- 
six muids neuf mines d'avoine, trois mines de pois, dix-hult 
cbapons et vingt-huit livres de cire. 

Le second lot comprenait la fenne de Grandmesnil, affermée 
moyennant cent trente muîds de blé, douze cent seize livres 
d'argent, huit raines de pois, douze livres d^? cire et douze cha- 
pons; — la ferme de Borde-tlérelle , affermée quinze nniids 
de grains, trois cent cinquante livres tournois et tjuatre livres 
de cire; — le grand marché de terre de Noyers, affermé six muids 
et demi de grains; — une redevance de huit mines de blé sur la 
seigneurie d'Argenlieu; une redevance de huit mines et demie 
de blé sur l'abbaye de Penihemont; — une redevance de six 
mines de blé sur la seigneurie de Domfronl; — une redevance 
de deux mines de hié sur la seigneurie de Monfier?: — la terre 
et seigneurie de Cormcillos, affermées douze cents livres; — la 
ferme du p:re(Te de ladite seigneurie, affermée dix livres; — les 
censives dépendant de ladite seigneurie, estimées dix muids 
d'avoine, huit livres d'argent et cinq chapons; — plusieurs 
pièces de terre , aflèrmées quatre cent treite livres huit sols; — 
la ferme du Hont-de^IIermes, aflîBrmée deux cents livres; — des 
terres à Froidmont, sises au lieudit la Fontaine, afliermées trente- 
sept livres; — les terres, vignes et larrîs du Mont-de-Hermes, 
affermés cent quatre-vingt-onze livres quinze sols et quatre pou- 
lets; — une pièce de terre, affermée dix-huit sol?; — un clos 
de vignes, appelé le Clos-Ferrand, àMello, aflermé cent sols; — 
une rente de douze sols sur une vigne à l'roidmonf; — trois 
livres de renie, dues par Nicolas l'alluel; — une pièce de terre 
à Froidmont, affermée trente sols; — une renie de quatre livres 



NOTICK 



deux deniers sur une terre dépendant du pre.-.'-ojr des Maillets; 

— une raiutî de terre, à liermes, affermée soixante sols; — les 
trois grands étangs qui étaient alors transformés en prairie, d'un 
rapport annuel de quarante livres; — le petit étang et celnf ûa 
milieu, aussi tous les deux transfonnés en prairie, alfermés 
ti:ente-quatre livres; ~ une rente de dfx; sols snr ane maison à 
Carville; — une rente de quinze sols sur la maison de la veuve 
de Cliarlcs Lo Paie;»', à (.lormont; — une redevanc(; d'un muidde 
vin ou (le vincrf-cinq livres d'argeiil sur des terres à Caillouel; — 
le moulin de Maure^iard, alVermé rent quarante livres; — une 
rente de cinq livre» tournois sur des terres h Voisinlieu; — 
trente-trois cordes un tiers de Jbois, comme au lot précédent; 

— le tiers des grosses et menues dîmes de BaiUeul-sur-Tbérain, 
affermé quatre muids sept mines de blé et quinze livres d'ar- 
gent; — le tiers du moulin de Bailleol , affermé six motds huit 
mines de blé; — le tiers du moulin à blé de Hermès, affermé 
dix-liuît muids huit mines de Me et viii^'t sept livrer d'argent; 

— et cinquante livres de rente sur l'Hôlel-de-Vdle de l'aris. 

Le troisième loi comprenait la ferme de Gouy, affermée cin- 
quante-deux muids de blé, six eenls livres d'argent et neiif livres 
decire; — la ferme de Mauregard, afl.ermée quarante-neut muids 
de grains, y compris les quinze muids de grains de redevanee 
qui la grève , et sept cents livres quatorze sois d'argent; — la 
ferme du Camp*Contant, aflermée dix-sept mnids de grains, 
vingt-deux livres d'argent et quatre livres de cire; — (a ferme 
de la basse-cour de l'abbaye, affermée vingt-sept muids de 
grains, cent soixante-dix livres d'argent , dfuix eents (]e chaume, 
douze t'ents de fourrage et six livres de cire : — la ferme de La 
Borde-Mauregard , affermée vingt muids de blé, cent cinriuante 
livres d'argent, six mines de pois et six livres de cire ; — les 
terres de La Hotte-Montreuil, afifermées deux muids trois mines 
de grains et deux livres de cire; — les terres de La Rue-Saint- 
Pierre, affermées dlx«huit mines de blé; — les terres de Fay- 
sous- Bois, affermées quatre muids six mi nés de grains; — une 
redevance de trois muids de forains sur l'abbavf! de Saint-Hemy; 

— une redevance d'un nniid de prains sur les dimcs de Cam- 
bronne; — une redevance de doux muids et demi de blé sur la 
seigneurie de Saint-Remy-en-l'Eau; — une redevance de trois 
mines trois quartiers sur le seigneur de Condé; — la ferme de 
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Malassise, affèrmée cinq cents livres, quatre chapons, quatre 
mines de pois et quatre livres de rire; — les terres et bois d'Es- 
beillan^, atrermés quatre cent vingt-cinq livres; — la ferme de 
Pailuiuieval, affermée cinq cents livres; — les terres du Champ- 
Hébert, à Mûimout, affermées cent vingt livres; — le moulin à 
Fhiiile de Hermès, affermé soixante livres; — les irignes de 
Hermès et de Flrolâmont, d'un rapport annuel de quatre cents 
livres; — les dtines de Ranligny, aflermées cent dix livres; — 
diiii mines de terres an. Fay-sons>Bois, affermées dix livres; — 
huit mines au même lieu , aiTermées douze livres et une poule; 
— une rente de luiit livres sur les dîmes de l : vcrsines; — tme 
rente de huit livres sur les dîmes tic La Neuville en-Ilez ; — les 
présd'Enry, afîermc.s vîncrl-deiix livres; — quaranie-sept verpes 
de pré ù Hermès, afferiuees sept livres; — une redevance d'un 
muid de vin sur les dîmes de Sénécourt; — trente- trois cordes 
un tiers de bois de chauffage; — le tiers des grosses et menues 
dîmes de Bailleul; — le tiers du moulin de Bailleul; — le tiers 
de celui de Hennés, comme au \ lots précédents» — et cinquante 
livres de rente sur l'Hôtel-de-Ville de Paris. 

Ce partage parut contestable aux relifiieux , et quoiqu'ils eus- 
sent choisi leur lot, et qu'ils en fussent entres en possession, 
ils poursuivirent l'abbé pour obtenir satisfaction sur certains 
points qui leur semblaient fortement litigieux. D'abord, trois 
fermes n'avalent pas été comprises dans le partage : c'étaient 
les fermes de La Verrière, de La Maison^Bouge et de La Vieille* 
Abbaye , qui étaient d'un revenu annuel de quatorze cents livres. 
L'abbé se les était réservées exclusivement, parce que, disait- 
il, il l^s avait raclietées de ses propres deniers pour les faire 
1 iitrer dans le domaine du monastère. Nous savons que les 
édita de subvention du siècle précédent avalent contraint de 
les aliéner, et i aijbuje n'avait pas encore pu jusque-là rentrer 
dans leur possession. Les lellgieui ne contestaient pas leur ra- 
chat par Monsieur de La Mothe>Boudancourt, et ils reconnais- 
saient hautement que c'était à lui qu'on le devait; mais Ils di* 
saient qu'il l'avait fisît avec l'argent de l'ablMiye, puisqu'fl jouis- 
sait alors de presque tous les revenus , le partage n'étant pas 
encore fait, et que par conséquent ces biens devaient ôlre répartis 
entre chacun des lots. Us demandaient, en outre, le parta!:;e de 
tous les bois taillis, ce dont on n'avait pas non plus parlé, et la 
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réfiarf^îion , aux frais de l'abbé, île tous IfS hft'Jmenff?. L'abbé 
s'en dcleuUit ûucrgiquemcnt; le (lifrt'reiKl no iiouvant t-lre pacifié 
par !c commissaire délégué, l'affaire dut eucore élre reportée 
pardevant le conseil du roi. En attendant le prononcé du juge- 
ment, 11* de Macliaidt fit foire lo partage des ÏAtim&aiB ûn mo- 
nastère, et asaigna la portion que cliaqae partie pourrait oc- 
cuper. 

Il assigna à l'abbé tout le corps de logis appelé l'hôtel abba- 
tial, line partie du dortoir des frères convers jusqu'à la cherai- 
nôe (le la cuisine, le bâtiment appelé le grand bùclu r, qui servait 
autrefois d'hôpital pour les malades, le jardin et l'enclos Miués 
derrière ces bâtiments, le jardin et la petite cour sllut.'S eu ire la 
grande cour du monastère etrii^tel abbatial. Le reate des cons- 
tructions régulières et des Jardins fiit laissé aux religieux, c'est- 
&-dlre, suivant l'acte de partage, qui donne la descriptioft des 
lieux avec détail, • tous les lieux réguliers , cloistrc, dortoirs, 
« infirmerie et autres lieux qui sont dans îedit cloistre, et les 
« jardins 'l'alenlour, savoir: l'un et l'autre bâtiment de la porte 
" de ladite abbaye, eonsislant en cinq rliambres, deux salles, 
i« deux {greniers, deux petiles sallci» qui soul à droite et fi^Muchc 
t' du corps-de-garde, la cave qui est au-dessous du bàlinieulde 
« ladite porte. Il leur appartiendra aussi la disposition' de la 
« chapelle de Sainte-llargoerite, les trois écbries qui sont du 
« rang vis-à^vis du pignon de ladite chapelle, les logis et étables 
«< qu'occupe maintenant la lavandière, comme aussi le reste du 
« dortoir des convers, depuis la cheminée de la cuisine d'été 
'< jusqu'il l'église, où ils pourront faire bi\fir des rliambres, si 
■ bon leur semble, la petite salle près leur enisine d élé, et autre 
« lieu proche ladite salle, servant à ])résem à nietlrc du bois de 
u charpenterie, le four et la demeure qui est proche les greniers 
H qui sont derrière le moulin, avec les caves qui sont en bas et 
« la cave qui est en la grande cour et au-dessous du dortoir des 
a convers. Appartiendra encore auxdits religieux les deux jar- 
<i dins de la porte, occupés par D. Pierre Dubois, religieux et 
« portier, la grande et petite cimetière, qui sont ,à présent en 
a jardin, où est l'ancienne église, et le jardin occupé h présent 
«< par l»om Ilerman Des Jardins, qui a été rétabli à leurs frais, 
« et jouiront des fruits, foîn, herbes qui seront et croîtront dans 
« le pré et jardin Philbcrl, cl les herbes qui seront derrière le 
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" moulin, et ledit moulin, qu'ils ont fait construire h leur? dé- 
'< pens, à la charge que ledit sicnr abbé y pourra faire moudre 
« pour &a maison, et les deux élaugs qui sont derrière lemoulin, 
« où Us pourront pescher quand bon leur semblera. « 

Pendant que les premières difficultés, relatives au partage des 
biens, étaient en cour, attendant une solution, une nouvelle 
matière à procès surgit, et la cause ftit encore portée au conseil. 
L'abbé, comme les religieuii , était entré en jouissance de son 
lot; mais il avait aussi pris possession des biens du second lof, 
alïccté à l'entretien du monastère et aux charges ordinaires et 
extraordinaires qui lui incoml)aient , s^ans se donner la peine de 
satisfaire à ces charges. Le procédé était peu délicat; aussi, les 
religieux ne manquèrent-ils pas de porter plainte. Un mémoire 
par eux dressé, au mois d'août 1617, et envoyé au grand conseil, 
énuméra les divers objets qu'ils réclamaient comme ayant dû 
être fourni par le second lot ou son possesseur, pendant l'année 
qai venait de s'écouler. D'abord deux cent vingt-cinq livres pour 
eeni rinfjuante livres de cire, à trente sols la livre, affectées au 
luminaire de l église pour la célébration des offices; — puis cent 
dix livres pour l'huilu de navette, de lin et de baleine, destinée 
à l'entretien de deux lampes ardentes dans régiibe et une au dor- 
toir; — quarante-huitlivres pour cent vingt livres de chandelles, 
à huit sols la livre, pour s'éclairer la nuit au besoin; ^ cent 
douze livres pour quatre mille pains à messe , À huit livres le 
mille, et deux muids de vin, & quarante livres le muld, pour la 
célébration des messes; — pour les offices des morts, un pare- 
ment d'autel, des rideaux pointés de dani;\s. un drap des moris, 
des chapes, chasubles, tuniques , fanons de toile et volet, le 
tout de couleur noire, les anciens ornements étant tous usés et 
déchirés; — uue chapelle de damas blanc, parement d'autel, 
chapes, chasuble, fourrure et étoles, et une autre chapelle de 
velours vert; un parement d'autel ordinaire, de chaque couleur 
prescrite par la rubrique, et un autre plus beau pour les jours 
de fête, et une couverture pour chacun des neuf autels de l'é- 
glise, pour l'autel de la chapelle de Sainte-Marguerite, à la porte, 
pour celui de l'infirmerie et pour celui de l'ancienne église; — 
des ôcbarpes de chaque couleur pour mettre sur les épaules du 
sons diacre qui porte la paiN., - des part uieiils de crédcnces; 
— un tapis et deux coussins de velours pour les évéques, abbés 
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ei autres prélats de l'ordre qui assisteraient à l'office, un tapis 
pourlacliaire, un aubre pour le marchepied du raattre-autel aux 
jours solennels, et un quatrième pour adorer la croix le jour du 
Tendredi-saint; — des voiles de calice de cbaque couleur pour 
les jours ordinaires et jours de f6te; — six nappes de comion- 
nîon, vingt-quatre aubes communes et dix-Iiuit jtlus fines avec 
dentelles, pour les fêtes solennrllp?;; — quatre douzaines de 
nappes (fan tel , six douzaines de ceintures, trois douzaines d'à- 
Diicls puur les jours ordinaires, et deux douzaines ù dentelles 
pour les fêles, deux douzaines de grands essuie-mains et quatre 
doosaines de petits, cinq corporaux, deux cents purificatoires 
et cent livres pour renlretien du linge; — cinquante-quatre 
'livres pour le blanchissage dudit linge et cinquante livres pour 
le savon, deux cordes de bois^ quatre cents fagots et journées 
d'ouvrières; — douze missels, un pontifical, six graduels, six 
antiplionaires, six grands psautiers et trois douzaines de proces- 
sionnaux; — faire raccommoder les reliquaires de l'église, ci'lui 
de saiule Bénigne et les marche|)ieds des autels; — cinq cents 
livres pour l'cntrelien de l'orgue et les gages de l'organiste; — 
trctite livres pour l'entretien des portes ei serrures de l'église; 
— une douzaine de paires de huretfes d'étain et donxe bassins, 
et deox douzaines de chandeliers de cuivre pour l'usage des 
douze autels; — cinq calices d'argent et un bassin aussi d'ar- 
gent pour Je grand autel; — huit lanîernes pour célébrer l'office 
en liiver; — cent vinjit livres pour les cordes de l'église cl du 
clocher; — pour la nourrilure des hôtes allants et survenants, 
cent huit livres pour trois m\n'ds de blé, deux eents livres poor 
la viande, et trois cent viugl livres pour huit muids de vin; — 
quatre lits garnis de paillasses, lits de plume, matelas» traver* 
sins, oreillers, couvertures et rideaux, huit paires de draps 
communs et quatre paires plus délissées, six douzaines de ser- 
viettes, une douzaine de nappes , quatre douzaines de torchons 
et deux douzaines d'essuie-raains; — deux douzaines de grands 
plats d'étain sonnant, trois douzaines d'autres du même métal, 
plus roriHuuns, six douzaines d'assiettes, trois aiguières, deux 
vinait^riers, quatre solières, deux grands plais à laveries mains, 
six pots de chambre, quatre flambeaux d'étain sonnant, une 
douzaine de cuillers et une douzaine de fourchettes, deux dou- 
zaines de plats de ftlence, deux douzaines de couteaux , deux 
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douzaines de verres, des armoires pour renfermer los linges et 
ustensiles, et deux cents livres pour l'entrelien de ces objets 
mobiliers, — douze cordes de bois et six cents fagots pour cbauf- 
ferles hôtes et survenants, delà valeur de cent cinquante livres^ 

— trois nraids d'avoine et un mille de foin pour les chevaux 
des prélats et autres personnes de quaUté qui venaient visiter 
rahbaye, ou cent quatre-vingt-dix livres; — deux cents livrée 
pour le domestique ou le religieux chargé de servir les hôtes; — 
soixante-onze livres pour le droit des visiteurs de l'ordre, afin 
de les défrayer de leurs dépenses; — cent dix livres pour les 
dîners des curés, marguiliier» et habitants des dix paroisses voi- 
sines, qui viennent chaque année eu procession à l'abbaye les 
jours de Paques et de la Pentecôte, et aux fêtes de saint Bernard 
et de sainte Marguerite; — soixante-qoinze livres pour lalessivo 
de la chambre des hôtes et pour quatre cordes de bois, quatre 
emU de fagots et les salaires des blanchisseurs; — dix mnids 
de blé métell pour les aumônes de chaque jour; — dix autres 
miiids de blé méleil i)'»urles aumônes des jeudi el vendredi-saint, 
et des trente jours qui suivent la fête de saint Lamberi , selon 
la coutume de l'ordre de Cileaux : — cent quatre-vingts livres 
pour six mille bourrées employées ù cuire Je pain des pauvres; 

— cent livres pour la nourriture et le salaire de ceux qui font ce 
paîn ; — deux cent cinquante livres pour les gages de Valde- 
portier; — trente livres pour une caque de harengs salés» donnés 
aux pauvres le jeudi-saint, après le lavement des pieds; — six 
livres pour deux mines de pois servies au dîner de ce» pauvres; 

— soixante livres pour le dîner de tous les officiers de la justice 
et autres officiers de l'abbaye qui assistent à la distribulion des 
aumônes le Jeudi-sauil; - cent livres au médecin de la maison 
pour ses gages, cent cinquante livres pour l'apothicaire et les 
drogues qu'il fournit, deux cents livres au chirurgien pour faire 
les saignées et les tonsures des religieux; — deux cent soixante 
livres pour deux cordes de bois et douze cents fagots employés 
pour les malades et autres passants qui sont à riDfirmerie ; — 
huit paires de drap!*, six nappes, deux douzaines de cbaufTe- 
rettes et trois douzaines de sen'iettes pour l'infirmerfe, et faire 
raccommoder les lits; — pour l'infirmerie encore, deux dou- 
zaines de plats communs, deux douzaines d'assiettes, quatre 
paires de palettes, deux bassins cl les bourrelets, deux salières, 
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deux aiguières, dcusL coquemars de cuivre rouge , quatre pots 
de cliambrc client cinquante livres pour le blanchissage etl'en- 
trelion îles meubles; soixante livres pour Tentretien des dix 
foulaines; — cinquante livres pour réparer les aqueducs; — 
cent livres pour uetloyer la rivière; — cenl livres pour l enlro- 
Uen du moulin de 1 abbaye; — cinquante livres pour réparation 
aux portes et serrures de la maison « et trente livres pour Ten- 
tetien des vitres; — deui cents livres pour le service extraordi- 
naire du prieur claustral; — soixante livres pour la nourriture 
des sergents de l'abbaye, qui doivent assister aux processions 
solennelles de toute l'année; — cent cinquante livres pour le 
classement et pour î;i ronservation des archives. Ces réclama- 
tions ne tendaient à ri-ii moins qu'à renouveler tout le mobilier 
du monastère, et l'abbé, (|uoi(|ue jouissant du revenu alTectéà 
cet emploi, n'était pas d'avis de le faire. 

Le grand conseil entendit les parties, et après un mûr examen 
de leurs raisons et de leurs moyens de défense, il statua, par un 
arrftt du 13 septembre Il y était dit que le partage fiiii, l'an- 
née précédente, pardevanl M* de Uachault, son commissaire, se- 
rait obligatoire , et que dorénavant chacune des parties jouirait 
du lot t}u'elk' avait rboisi, sans que l'autre puisse la troubler ni 
l'inquiéter; (jue l abbc serait tenu de faire, sous trois mois, les 
réfiaralions jugées nécessaires aux bâtiments du monastère et 
de ses fermes ; que les trois fermes de La Verrière , de La Maison - 
Rouge et de LaVieille-Abba.vc, et les bots taillis, non compris an 
partage, seraient répartis en trois lots délivrés aux parties; que 
les religieux indemniseraient l'abbé du tiers des dépenses qu'il 
avait faites pour racheter ces terres, et seraient tenus de faire 
toutes les réparations aux bâtiments dépenilant de leur lot; 
qu'ils acquitteraient l'abbé du tiers de diverses rentes dont l'ab- 
baye était chargée, et que l'abbé If^ur paierait annuellement neuf 
cents livres pour les frais du cuite ut pour reutrelien des linges 
et meubles de la maison» En outre, ledit arrêt prononçait sur la 
reddition des comptes du cellerier, et annulait le haïl général, 
fàlt par l'abbé, de fous les revenus du monastère. 

Malgré cet arrêt, ou plutôt h cause de cet arrêt , qui ne satis- 
faisait aucune des parties, les rapports ne devinrent pas meil- 
leurs entre Mr di' [ n Mothe-lloudancourf et les religieux de Froid 
mont. Les récriminations, les mauvais procédés coalinuèrcnt 
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leur traiu, et pourtant, il fallait en finir. 11 est dans la nature 
des choses que les situations violentes ne peuvent durer, et que 
toute guerre, si acharnée qu'elle soit, doit avoir un terme. On 
le comprit enfin, et le 24 avril 1940, Vabbé et D. Herman Des- 
jardins, cellerier et procureur du couvent, convinrent, par une 
transaction passée pardevant les notaires royaux , au Châielet, 
que, moyennant deux mille six cents livres qiîo l'abb*^ ; rait 
aux religieux dans le délai d'nn mois, ceux-ci le tiendraient 
quitte de toutes les réclamatioiis qu'ils avaient pu taire contre lui, 
soit à raison des frai:à du culte et des aumônes faites, soit pour 
tout autre cause. La paix était faite ; mais combien de temps 
devait-elle durer? La suite nous l'apprendra. Seize années ce- 
pendant s'écoulèrent sans graves difficultés ; les charges 
imposées au second lot, dont jouissait toujours l'abbé , fiirent 
encore une cause de zizanie en 1GG5. 

Il parait que l'abbé ne s'acqm'ttait pas beaucoup mieux de ses 
obligation? en rollv. année qu'en 1647. L'évêque de Bennes, mêlé 
aux agitaUr iis lo la I- ronde, ne prenait guère le temiJS de s'oc- 
cuper de son abbaye de Froidmont ou de ses besoins. Il recevait 
ses revenus et ne laissait pas ses fermiers se mettre en retard ; 
cela lui importait assez. Quant aux réparations, aux. choses né« 
cessaires pour l'église et le couvent, 11 ne s'en inquiétait pas, 
sachant bien que les religieux, à l'occasion, ne manqueraient 
pas de se plaindre. Il n'oubliait pas que plus il dépenserait, 
moins ses revenus seraient ron<;i(l érables, et c'était là une ques- 
tion capitale pour un abbé commendataire. Sa négligence fut 
punie : les religieux portèrent plainte, et un arrêt du conseil, du 
23 mars itiGj, ordonna qu une visite serait faite pour connailrc 
les choses dont l'église avait besoin et les réparations à faire aux 
édifices. Une autre affliire était encore pendante : le partage des 
biens non compris au partage général de 1646 n'avait pas été fUt, 
malgré la sentence du conseil, qui l'ordonnait; l'abbé avait sans 
cesse atermoyé, et le conseil, pour en finir, avait ordonnancé 
ce partage par un nouvel arrêt du 28 mnrs IGCri. Assignation fut 
donnée à Fabbe pour qu'il eût à comparaître à Froidmont , par 
lui-même ou par procureur, pour assister à la visite du monas- 
tère et au partage ordonne; mais celui-ci, qui avait quitté son 
évéché de -Rennes pour l'archevêché d'Âuch, en 1662, ne se 
donna même pas la peine de répondre. Son mauvais vouloir 
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n'anAlarien cependant. La visite fat fUle les 30 avril, 2, 3 et 
4 mai, par Charles Le CIcrq de Lesseville, conseiller du roi 
et commissaire à ce délégué. Le procès-verbal qui en fut d resté 
fait connaître certaines particularités assez intéressantes que 
nous nous hâtons de relater. 

1/ inventaire du mobilier de la sacristie porlc qu'il y avait alors 
dans l'église un ange de marbre tenant entre ses mains une pe- 
tite pixide d'argent doré, où l'on réservait les hosties consaerAes, 
et dont rabbé de Glairvaux, en visite, avait interdit l'osage, 
voulant qu'il fût remplacé par nn ciboire et un tabernacle pour 
le renfermer. En outre, on remarquait huit calices d'argent, 
doi^t trois dorés et ciselés ; une coupe d'argent doré pour porter 
Je Saint-Sa'Tomrul aux malades, que l'on montait sur un pied 
de calice quand on avait besoin de s en servir, elun soleil, rtiissi 
d'arpent doré, pour l'exposilion du Saint-Sarrement , que l'on 
moniailsemblablemeat; un grand reliquaire d uii;;eut doré, ren- 
fermant une partie dn chef de sainte Harguerite, un autre petit 
reliquaire d'argent doré où sont des reliques de plusieurs saints, 
trois autres de cuivre doré, dont un, en fonne de pyramide, 
contenant une des côtes de saint Laurent , un autre de cristal, 
en forme d'ours, renfermant un doigt de saint Laurent, et un 
autre de cuivre doré contenant le chef entier de sainte Bénigne, 
dame romaine; troi.s lampes de cuivre, suspendues dans l'église, 
et une crosse abbatiale, auàsi de cuivre. 

Les experts, qui assistèrent le commissaire du roi, trouvèrent 
de nombreuses et considérables réparations à faire , et les éva- 
luèrent à vingt mille deui cent soixante-huit livres. 

La visite terminée et les réparations à liiire déclarées urgentes, 
on procéda au partage, en trois lots, des biens et revenus restés 
indivis, et Ton tira chaque part au tort. Le lot qui échut h Tabbé 
se composait de la ferme de Bernes, appelée la Maison lUrin -îie, 
des terres de F a Cornette, des dîmes de Hailleul, d'une renie de 
quarante sols a Thury, des droits sei[,Mieuriaux et de vinage sur 
divers particuliers àFroidmuul, Hernies, Caillouel et Fay-sous- 
Bois; du tiers des pressoirs de Froidmont et de La Bassée; du 
tiers des garennes et des amendes provenant des délits fores* 
tiers commis dans ces garennes, et du tiers des maisons, bâti- 
ments et jardins du PetitrFroidmont. 

Le lot des religieux comprenait la ferme de La Vieille-Abbaye, 
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les dîmes da Ple88ie^Sll^Saint<J1]st, le marché de terre de lléhé- 
court, le murcbé de terre aflërmé à Julîea LeFebvre, et le tiers 
comme ci-desBus, des pressoirs de Froidmont et de La Bassée, 

des garennes et amendes, et des maisons du Petit-Froidmont. 

Enfin, le Iroïsième lot, qui df^VLut être réuni h celui des charges 
de l'abbaye, se composait de la îerme de La Maison-Houge, sise 
àBailleul, du revenu du caoonicat de Clermont, d'un marché 
de terre àMéhécourt, de huit mines de terre à Laversines, de 
la ferme du greffe de la justice de Froidmont, et du tiers, comme 
précédemment, des pressoirs de Froidmont et de LaBassée, des 
garennes et amendes, et des malsons du PetitpFroidmont. 

On fit signifier à l'arcberéque d'Aucii toul ce qui venait d'être 
frit; mais il n'en tint aucun compte, et les procédures recom- 
mencèrent. L'abbé se plaignait que les religieux avaient aliéné, 
en le^ fermes d'Esbeillaux et de Malassise sans son consen- 
tement, et demandait le rétablissemcîil de vingl-liuit religieux 
résidents dans le monastère. Il ne vuuhiit pas remettre en leurs 
mains la somme annuelle de neuf cents livres, pour les frais du 
culte elles aomdnes, à laquelle l'arrêt de 1647 ravalt condaamé, 
parce quil n'avait pas confiance en eux, et consentait à la verser, 
ainsi que les arrérages, entre les mains d'une personne honnête, 
qui remploierait aux fms de sa destination. Les religieux, de 
leur côté, se plaignaient de l'abbé, qui ne faisait aucune répara- 
lion aux édifices . malgré les ordonnances du roi , qui refusait 
de leur payer ctiaque année les neuf cents livres qui leur étaient 
allouées pour les aumônes et l'entretien du mobilier. » Ou voyait 
bien, disaient-ils, qu'il veut la ruine et la destruction de Tab- 
baye, * et bien d'antres griefis qu'ils articulaient en quarante 
paragraphes. On plaida aux requêtes du palais, au CMtelet, et 
finalement encore an grand conseil. Des transactions intervin- 
rent en iGG6, 1676 et 1681 ; elles calmaient un instant les dé- 
bats; mais ils reprenaient aussitôt. HtP' de La Holhe-Houdancourt 
mourut avant d'avoir vu !n lin de ces dissensions. De quel côté 
étaient les plus grands toi ta, car chaque partie avait les siens? 
Nous pensons que l'abbé devait en assumer une bonne portion, 
et le conseil du roi le pensait aussi, puisqu'il ne lui donnait 
jamais gain de cause et sévissait toujours contre Ini. Cette per- 
sistance à le condamner aurait dd lui fiiire ouvrir les yeux; mais 
de La Mothe attribuait cela à un parti pris, et si biffli que. 
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dans U transaction de 1666, il essaya de fsire prendre rengage^ 
ment par les religieux de ne plus avoir recours au grand conseil. 

Quelle réforme poiivnit-on tenter dans un monastère au milieu 
de semblable?; dissensions? Quidle part utile noiivait y prendre 
un abbé qui tracassait sans cesse ses relifjieux et les traînait de- 
vant tous les tribunaux? Comment lu vie intérieure n'aurait-elle 
pas souffert dans le couvent? Que devait-elle gagner à ces procès 
continuels, à ces différends irritants et fitebenx à tous pointa 
de Tue, aussi bien pour respilt religieux que pour les intérêts 
matériels? 

Pendant que le couvent plaidait avec son abl»é, il ne laissait 

pas que d'avoir d'autres affaires à s'occuper. Pour parvenir à 
payer la part qui lui était aflVrento dans le rachat des fermes 
de La Vieille-Ahbaye, de La Verrière et de I.a Maif^on-llougc, faite 
par cet abbé, et pour se libérer de diverses rentes, il vendit au 
président de Barentin, seigneur d'Hardivillers, ses fermes d'Es- 
beillanx et de Halasslse, près Connellles, le It) avril J660, pour 
la somme de quatorze mille cent quarante livres. L'abbé de 
Clairvaux et le comte de Clermont avaient autorisé cette aliéna- 
tion, et le grand conseil en ordonna l'homologation en Parle- 
ment. Monseigneur de LaMotlie, qui n'avait pas été consulté, fit 
des réclainr^Hons; son opposition oe servit à rieo, et la vente 
fut maintenue. 

Eu Ifififi, Louis XIV fonda dans le raonasièrc six. messes basses 
k dire chaque année pour le repos de Tàme d'Anne d'Autriche, 
sa mère. Elles devairat être dites le ieo janvier et le lendemain 
des fêtes de sainte Anne, de la Nativité, de la Purification, de 
l'Annonciation et de l'Assomption de la sainte Vierge. Le roi 
donna pour cela trois cent soixante livres* En 17S5, les religieux 
demandèrent une réduction de ces six messes, attendu que la 
somme de trois cent soixante livres, qui rapportait précédem- 
ment dix-huit livres d'intérêt par an , n'en rapiiortait plus que 
sept livres quatre sols en 17-23, et que, d'aiirts i acte de fonda- 
tion, la rétribution de chaque messe devait être d'un éou. 

Nous avons vu, par Tinventalre du mobilier de la sacristie, 
que le monastère possédait des reliques de plusieurs saints; il 
en obtint encore deux autres, en i668, du prieuré deVarlville. 
Antoinette Pomel,qui gouvernait alors cette communauté, donna 
un morceau d'une côte de saint Primitif, marlyr, et une partie 
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du tibia de sainte Réparafe. La translation s'en fit avec une 
très-grande pompe, et semlila foire revivre un instant les beaux 
jours de Tabbaye et produire une agréable diversion au milieu 

(ir^ nombreux procès de sa vie militante. 

L'un de ces procès, que nous extrayons parmi tant d'aulrcî^, 
eut pour cause un de ces droits et usages féodaux (|ue nous ne 
comprenons jiius guère aujourd'hui, un acte de foi et hommage. 
Voici le fait : TabJbaye payai Launuellemcnt sur sa ferme de Mau- 
regard trebe muids de blé de rente au possesseur du fief Viveret, 
«is au même lieu, qui relevait de la seigneurie de Iliieui. En 1674, 
ce fief fat saisi sur H. de Torcy, par ses créanciers , et vendu en 
justice. Elisabeth de Sermoise, veuve de Pierre Ciiesnel, marquis 
du Heux, acquit le Ûef Viveret, et les religieux de Froldmont ra- 
chetèrent la rente qui lui était due pour s'en libérer. A quelque 
temps dp le seigneur de Thicux, Louis d'Kslourniel, fit saisir 
le fief sous prétexte que l'on n'avait pas rempli les devoirs féo- 
daux, d'usage. La dame du Meux se montra disposée à faire les 
foi et hommage pour sa part; mais les religieux s'y refùsèrent, 
disant que la rente rachetée était roturière et non féodale, et 
qu'elle ne devait ni foi ni hommage. De là procès. Les religieux 
soutinrent leur dire. Pour que la rente fût féodale, il aurait fallu 
qu'elle eût été créée à son origine pour représenter un fief que 
son auteur aurait donné ou rendu à l'abbaye, et qui se serait 
fait doun(!r cette rente pour en tenir lieu, avec les droits et de- 
voirs que la féodalité y attachait, ce qui arrivait fort souvent- 
mais les religieux prétendirent qu'elle n'étai( qu un surcens pour 
des héritages donnés à cens ou à bail perpétuel par les posses- 
seurs du fief Viveret et incorporés à la ferme de Mauregard. Le 
grand conseil du roi fût saisi de raffàire, et prononça contre 
les religieux, qui durent satisfaire le comte d'Estourmel. 

On sait en quoi consistait ce devoir féodal. Le nouveau vassal 
était tenu de se rendre, dans les quarante jours qui suivaient 
l'arquisition, vers le seigneur dont il tenait son fief et au manoir 
dont il relevait, et non ailleurs. Arrivé devant la porte, il de- 
mandait si sou seigneur y était ou s'il y avait quelqu'un investi 
de pouvoirs suffisants pour le recevoir à foi et hommage, puis 
a entrait, et genoux en ferre, tète nue, sans épée ni éperons, 
les mains jointes dans celles de son seigneur, il disait : « Sire 
ou Monseigneur, je deviens votre homme, vous promets foi et 
T. vif. 40 
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loyauté, do ce jour en avant ut \ ii'iis en saisine vers vous, vl 
comme seigneur vous offre. . . « tl le seigneur de lui rc pondre : 
• Je vous reçois et prends à homme et en nom de foi tous bafse 
en la bouclie, sauf mon droit et i'autrui. ■ Cela fait, acte en 
était aussitôt dressé. S'il n'y avait personne an manoir, le vassal» 
après s'être présenté à' la porte principale, criait par trois fois : 
« Sire ou Monseigneur, • et personne ne s'étant présenté, il faisait, 
comme ri- dessus, ses protcslations de lui et hommape devant 
la porte, à {lenonx , (t^!c nue €t sans armes, haisail la poignée 
de la porir, v[ se relirait apr(^s en avoir (ait dresser acle, pour 
être signilie aux ofliriers de la justice dudit seii^neur (1\ 

Les gens d'église et les religieux, |)Ossesseurs de liel vassal, 
n'étaient point tenus ordinairement de remplir ces devoirs féo- 
dau\ par eux-mêmes; mais ils étaient obligés de présenter à 
leur seigneur un homme qui ne fut point attaché à Tégiise, un 
laTque, que l'on appelait homme rieanf et mourant^ et qui pût 
faire pour eux la foi et hommage. Pierre de Vaudremer se pré- 
senta en cette qualité, pour les relig^ieiix de Froidmont, parde* 
vaut le comte d'Eslourmel , en ICTS, et satisfit à la coutume. 

Monseigneur de La Molie lluudanrdurt fut jugé assez sévère- 
ment par ses contemporains; l'abbé de Ciioisy en parle ainsi 
« dans ses Mémoires : « C'était une fête de fer, grand théologien, 
« bon canoniste , de mœurs irréprochables, digne, enfln, du 
« poste qu'il occupait dans l'Eglise, si une avarice sordide n'eût 
« pas effacé toutes ses bonnes qualités. Il faisait enrager tous 
t les autres (dans le conseil de conscience, où le crédit d'Anne 
« d'Autriclie, dont 11 était grand aumônier, l'avait fait entrer), 
«I et le roi, pour s'en défaire, lui donna l'archevêché d'Auch, 
u où il alla résider. » 

Nous avons dit ci-dessus qu'il n'avait pas encore liui de plai- 
der avec son abbaye, quand la mort l'enleva, le 24 février 4684. 
Ses héritiers se h&tèrent de rétablir la paix, férùme de LaHothe- 
Houdancourt, évéque de Saint-Flour, son llrère; Antoine de La 
llolhe, marquis d'Houdancourt, son neveu; elles trois filles de 
Philippe, son autre frère, maréchal de France, les duchesses 
d'Aumont, de Levis-Vendatour et de La Ferté, qui recueillaient 



(I) Louvet : Coulum. du Deauvoisis, p, 68 et wJy, 
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ia sncression , s'cmprcsst'roiU de (ransî'rcr: ils payèrent onze 
mille livres, abaBdonnèrcnt tout le mobilier de l'hôlcL abbatial^ 
et le différend fut heureusement terminé. 

— Gharlea Colbert de C:roie»y (1) 

(iG8i-J738). 

Charles-Joachim Colbert de Crofssy n'avait que dix-sepl ans 
quand Louis XIV, par un broTel du 10 mare 1684, lui donna la 

commende de l'abbaye de Froidmont II était né à Paris, le 
il juin IGGT, de Charles Colbert, marquis de Croissy et de 
Torcy, grand trésorier des ordres du roi , ambassadeur, puis 
ministre et secrétaire d'Etat, et de Françoise liéraud. il venait 
de terminer ses études au collège de I.a Marche, où de bril- 
lants succès l'avaient accompagné. Quoique pourvu d'un riche 
monastère, il ne peràLt tlea de son amour pour l'étude; il s'y 
livra, an contraire, avec passion, et ses talents et la sagesse de 
sa conduite lai attirèrent l)ient6t d'illustres amitiés. Il entra 
dans les relations les plus intimes avec Godeft'oi Hermant, lliis^ 
lorien du Bcauvaisis, avec l'abbé Uenaudot, D. Mabillon, et tout 
ce qu'il y avait deplussavanf ft de plus distingué dans l'abbaye 
de Sainte^neviève, où il demeura pendant ses études de théo- 
logie. 

Après la mort d'Innocent XI ,lG«'j;, il se rendit en Italie pour 
assister à l'élection d'Alexandre Vlll , aux cérémonies qui ont 
lieu à cette occation. A son retour, il !Ut arrêté et blessé, près 
de Milan, par des soldats espagnols, qui remmenèrent prison- 
nier et renfermèrent dans la citadelle de cette ville. Il eut fort à 
souffrir dans cette captivité; son isolement lui pesait outre me- 
sure, et il regrettait vivement la douce société de ses amis de 
Saintc-dcncviève et sa paisible abbaye de l'roidmont, qu'il avait 
si négligée, et où il eût été si lieurcux alors de couler ses jours. 
Dans son incoinniode et élruilc cellule, il employa son lemj^^, 
pour se désennuyer, à apprendre l'espagnol. Aussitôt qu'il pût 
recouvrer la liberté , il revint à Paris , reprit ses études et se fit 
recevoir docteur. 



(1) Colbert de Croissy : d'or à une eotOeuvre d'azur posée en pal 
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En ir»92, son cousin germain, Nicolas Cnil < rt, archevêque ar 
Rouen, le nomma «rand-vicaire du vicariat li l ontoisc, et lui 
laissa la disposition de tous les ijénéûces a sa uommaliou , qui 
viendraient à vaquer dans cette partie de son diocèse. Loin 
d'abuser de celte conJiance, l'abbé de Colbert profita de son 
crédit et de la liberté qu'il avait, pour n'introduire dans le mi- 
nistère, que des bommes dignes de cet état par leurs moBurs et 
par leur doctrino. Son plus grand plaisir était detsire du bien 
et (lo rcjulrc service à tout le monde, et i^urtout nnx malheureux 
déslicrités de la fortune; ou ne l'appelait aussi partout que le 
père des pauvres. 

11 eût à cœur alors de s occuper de son aLUaye de Froidraont 
et de réparer sa négligence passée. La réorganisation de la vie 
intérieure» sous la direction d'un prieur claustral Instruit et 
ferrent, fut l'objet de tous ses soins. 11 veilla lui-même, par 
des visites fréquentes, à ce que la régularité reparût dans tout 
son lustre, et ne laissât rien à désirer. Les prieurs qui furent 
nommes sous son administration, Richard Aubertin, Sébastien 
Riclmnlot, Marc Ledoul , Nicolas De Laon, Claude Anrillard, 
Antoine Langlots , riaient tons des hommes de science et de 
vertu, des religieux vtritablemeiil capables de le seconder, et 
qui sureui aussi le faire avec une remarquable prudence. Toute 
la communauté se ressentit de cette puissante impulsion, et on 
n'est pas étonné d'entendre dire , après cela, & D. llartène et à 
D. Durand, bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui la 
visitèrent, en I7t9, qu'elle était • la plus régulière des maisons 
« de la commune observance, et que le prieur (Nicolas De l aon' 
« était un fort honnête homme, docteur en Sorbonne, et fort 
« zélé {jonr la régularité (i). « 

Kn ic.!t:i, l'ahhé Colhert fut riommc apent du clergé de France; 
cette di.stiuction marque assez la couliancc que tout le clergé 
avait en lui. Quelque temps après , le roi le désigna pour l'évè* 
cbé de Montpellier. Ses bulles lui Airent aussitôt accordées, tant 
son mérite était connu, et l'arcbevèqne de Bouen, son cousin, 
lui donna la consécration épiscopale, dans l'église des Feuiliana 
de Paris, le 10 mars 1697. 



(I) Voyage littéraire de deux religieux bcn^icUns de U congrégatioi» 

de Saint-Maur. 
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!1 se livra avec le plus grand zèle à raccompUssement des de- 
voirs (le sa nouvelle charge, visita fréquemmeut toutes les pa- 
roisses de son diocèse, examinant tout, se faisant rendre 
compte de tout et parlant lui-même partout avec une agréable 
facilité. Un de ses premiers soins fut de donner à ses diocésains 
un excellent Catéchisme , qui pût être en même temps la théo- 
logle abrégée des pastears et le fondement solide de la croyance 
des peuples. Cet important ouvrage fut composé par le P. Pou- 
get, sous les yeux du prélat, et forme douze, volumes que 
l'on consulte encore aujourd'hui avec le plus grand fruit. Tout 
le monde connaît ce Catéchisme de Montitcllicr et l'édition abré- 
gée qu'eu a fait le successeur de Ms' Colbert , Georges-Lazare 
Derger de Gliarency. 

Les premières années de l'épiscopat de Colbert de Groissy 
fùrent assez tranquilles; on Vaimait dans son diocèse, et son 
clergé accueillit avec bienveillance les statuts si solides et si 
pleins de sagesse, qu'il publia au synode de Tan 1700. Mais plus 
tard, son afTe«^!ion pour les dnffnriRs jansénistes . In part qu'il 
prit dans la lutte, les nombreux mandements qu'il lança en leur 
faveur, lui suscitèrent de sérieuses difficultés et abreuvèreot 
d'amertume ses derniers jours, il mourut le 8 avril 1738. 

Malgré le jansénisme bien connu de leur abbé, les religieux 
de Froidmont résistèrent toujours à ces doctrines nouvelles, les 
combattirent dans tous leurs discours et se montrèrent les cham- 
pions fidèles de celle de VEglise. La bulle Unigenitus eut leur 
adhésion complète. 

^L.V. — Henri 111 do Klosset de faillie» 
de Rocozel (l) (1740-1148). 

Aprè.s la mort de l'évèquc de Montpellier, l'abbaye resta va- 
cante jusqu'au mois de janvier de l'an 17*0. Pendant ce temps, 
son temporel Ait administré exceptionnellemont et assujetti à la 
régale, c'est-à-dire que ses revenus furent perçus pour le compte 



(1) Bosset de Ceilhes de Rocozel : écarldé, au f" d'argmt, à un ban- 
quet de trois roses de gxieulei^ rangées une et deux, la Ivjc et les feuillets 
de sinople, qui est de Rosset ; au i, de gueules, à un lion dor, qui est 
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du roi, piii le receveur des économals, et que l'on n'en dislriDua 
qu'une faible partie aux religieux pour leur entretien. Tous le» 
liaux lenouTèlables forent passés de nouveau par l'économat, et 
la communauté de Froidmont n'eut pas la feculté de s'en occu- 
per, le droit que s'étaient arrogé les rois depuis le concordat 
de 4S16s'y opposant. Il n'y avait pas à résister, on s'achemîuait 
vers la constitution civile du dergé et la confiscation <\(' ses 
lîirns. l es rois y poussaient sans penser que leur couroune 
sonibi'ôi ait dans l'aMme avec les propriétés ecclésiastiques. Le 
concordat , en cédant aux. rois la nomiualiou aux grands béné- 
fices, leur avait donné le droit de disposer de leurs revenus, en 
fiivear des titulaires quUls nommaient, la régale qui confisqua 
ces revenus au profit du roi, pendant les vacances, en fut le 
corollaire , et l'assemblée nationale n'eût qu'un pas à fkire pour 
confisquer le fonds en faveur du domaine public. Le concordat 
avait posé les prémisses, la Révolution tira la conclusion. 

Celte vacanc(! de Truidinont fut interrompue par la nomina- 
tion d'Henri (W l>osset de Ceillies de Rocozel. Il était le second 
fils de BernarUiu de Rossel, seigneur de Ceilhes, de Hocozel, 
Bonloc, Gorgas, La Vernède, etc., et de Marie de Fleury, sœur 
du cardinal mintetre d'Etat. La protection de son oncle lui attira 
des bénéfices. Chanoine de Lodève en i7l4. Il Pat pourvu de 
l'abbaye de Sorèse le 8 janvier i72l, puis decelledeSaint-Seroin 
de Toulouse en 4729. Il quitta Sorèseeu 1740 pour lacommende 
de Froidmont. Le Parlement de Toulouse lui donna la charge de 
conseiller d'honneur l'année suivante. 

L'abbé de Rosset résida peu en son hôbA abl)atial de Froid- 
mont et s'occupa fort peu aussi de son inona.slère. Il demeurait 
habituellement à I*aris, en la rue de \ aresnes, du faubourg Sainl- 
. Germain. Son intendant gérait, en isou nom, sa part des biens 
de l'abbaye et foisait les baux et transactions. Ou ne trouve guère 
d'acte dans le chartrier où Tabbé ait comparu personnellement. 
En 1745, H fut pourtant présent lui-même pour la délirailation 



deLASSBT; 'au 5 écarlHé émargent et de sable, qui est de Yinbc-lâ-Tiids ; 

nn i, ft'azitr. à froù rocs d'Miiquier d'nr, ;)o,s(^' ? rt f, rpn rst de 
RucQZKi. ; et aur k iotU» d'asur, à tr<riê roses d'or, posées i et U qt»i esl 
de Fleluï. 
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du cantouDemcnt des chasses cnlre lui, les reli^itiix et ri.mdn- 
Frau^ois Vigoerou de Breleuii, seigneur de Maigueiie. Il puraU 
que cbacime des parties attacbait une très-grande Imporfance à 
ces cbasses, et que Von tenait au gibier, sinon au plaisir de le 
poursuivre et de l'abattre. La eontrée, du reste, était fort gi- 
boyeuse, et puis cela donnait occasion à de brillantes réunions, 
h des fêtes, où se trouvaient la noblesse du voisinage et de hauts 
personna^p? <»a avait l'avantage de pouvoir procurer à ses amis 
un amuscmeul alors fort couru, et les religieux eux mômes ne 
le dédaignaient pas. Nous avons vu plus d'une de ces invita- 
tions de chasse adressées par les moines de Froidniuul à leurs 
nobles voisins. 

D'après Taccord qui intervint, la cbasse fut réservée à l'abbé 
sur toutes les terres situées entre l'abbaye, Bailleul et Ifargueric, 
et dans le grand bois, sur la partie vers siarguerie; aux r^gieux, 

dans la portion du bois et sur les terres situées vers Hermès, le 

mont de Hermès et Caillouel; et au seigneur de Marguoric sur 
une partie du bois et sur les terre? voisines de sa seigneurie. 

Henri de Rosset mourut à Pans le 20 fr-vricr 1748, âgé de 
soixante-deux ans, et son corps fut inhume dans l'cglise de 
Saint-Louis du Louvre. 

"XM/VI. — IxkuIe-JfAcques d^Aucllberc 
de I^DMOD (1) (i7<8-i769). 

l ouis Jacques d'Audibcrt de Lussan, à qui le roi donna la 
corameude de Froidmont après la mort d'Henri de Rosset, par 
brevet du 28 août I7i8, naquit, en i7u3, d'Alexandre d'Audi- 
berf, seigneur de Massillan, et de Jeanne de Chieza. H fut d'a- 
bord vicaire-gcnéial d'Arras, puis propose pour remplacer, sur 
le siège éplscopal de Périgueux , Jean-Chrétien de Hacheco de 
Premeaux , nommé à l'archevêché de Bordeaux , devenu vacant 
par la mort de Françbis-Honoré Casaubon de Maniban. lli' de 
Premeaux, ayant refusé ce siège . l'abbé de Lussan en profita et 
fut nommé par le roi, le iA novembre I7i3, pour roccuper. 

Quoique bien éloigné de son monastère de Froidmont, il y 



{1} AuJibcrt (le Lussan : d'or, au lion de guciiks. 
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apparut pourtant quelques fols; mais ce ftit plutôt pourrésler 
des afbires temporelles que pour s'occuper de la vie iulérieure 
du couvent Son influence, à cet égard, Ait à peu près nulle ; il 
est vrai que la régularité se conservait assez bien , et qu'il n'y 
avait point de scandales à réprimer. Les moines n'élaicul peut- 
être pas tous des hommes distingués ou des saints, les consti- 
tutions primitives n'étaient plus observées avec la mime rigidité 
que dans les premiers âges de riaslilut, et la mollesse du siècle 
déteignait un peu sur ces pauvres lialiilants du cloître, c'est 
possible; mais en somme leur vie était encore très-régulière 
et infiniment plus régulière que celle des hommes qui vivaient 
de leur temps, que celle de leurs détracteurs surtout. 

Parmi les actes passés au nom et en présence delfr deLussan, 
et cités dans le cartulaîre de l'abbaye, nous remarquerons, à la 
date du 7 novembre iTi'.K nfic Iransaction entre lui et son cou- 
vent pour fixer les canlonueuieuts de cliasse dans les bois elles 
terres du haut pays, dune autre transiiciitui, datée de quelques 
mois auparavant, du 4 février IToU, au bujel de i aucieu partage 
des biens, et qui le modifiait. 

Dès le mois de Janvier 175S, les religieux avalent assigné 
l'abbé pardevant le grand conseil, afin d'en obtenir une aug- 
mentation de subvention pour les réparations à faire au mo- 
nastère et pour divers autres objets. L'abbé blessé de ce procédé, 
était disposé à soutenir un procès et à présenter certaines de- 
mandes qu'il n'avait pas jugé opportunes jusque-là. Mais, de 
part et d'autre, après avoir mûrement réfléchi, on trouva qu'il 
valait mieux s'entendre à l'amiable, et on s'en remit à l'arbi- 
trage de dom Carlot, abbé de Cbaloché et procureur général de 
Citeaux. Sur son avis, et pour terminer le dilféreod, on transi- 
gea par un supplément que l'on annexa à l'ancien partage. D'a- 
près cette transaction, l'abbé abandonnait aux religieux la jouis- 
sance exclusive, pleine et entière, de toutes les terres et censivcs 
du Fay-sous-Bois, du tiers des terres, bois et droit de chasse 
de la ferme de La Verrière, du moulin de Manregard, un passage 
de vingt-quatre pieds de large dans la cour de son bAtel abba- 
tial, le long du lo}j;is des hôtes, se chargeait des reiuuations à 
faire audit logis des lioles et au.\ fontaines, et s engageait ù leur 
donner annuellement trente livres pour la fourniture des livres 
d'église, et quarante pour l'acquit des messes qu'il était tenu de 
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dire. De leur c6té, les religieux M cédèrent divers petits coins 
de terre » la jouissance derancienne chaussée qui longe rendes 
de la basse-cour, et les pâturages de la ferme du mont de Hermès. 
Puis on convint de faire rédiger un inTentaire général de tous 

les titres et papiers de rabl)aye, et de faire dresser un terrier 
de toulcs ses propriétés, en même temps qu'un nouveau cartu- 
laire ou copie de tous les titres. Ces divers travaux, furent exé- 
cutés, mais dema?iflèi ent du temps. L'un des religieux travailla 
lui-môme à lu leUactiou du cartulaiie. Sou œuvre, fort incom- 
plète > forme trois volumes petit in-folio ^ qui sont actuellement 
conservés aux Archives de TOise. L'inventaire, qui est très-hien 
fait, est eu deux volumes grand in*foiio; il lut commencé 
en i768 et achevé eh 177S. C'est Touvrage de Le Gay, notaire & 
Rémérangles. 

I^uis-Jacques d'Audibert de Lussanmourut le 15 novembre 1769. 

— Etlcnno.Cliarles de Loménie 
«le Brl«nue (i) (1769-1775). 

Le successeur de M" d'Audibert de Lussan fut Etienne-Charles 
de Loméuie (le lirieune, archevêque de Toulouse. Il naquit en 
nS7, à Paris, de Nicolas-Louis de Loménie, comte de Brienne, 
et d'Anne-Gabrielle de Chamillart deTiUatte. Attaché, dès sa 
jeunesse, au parti philosophique, il commença sa carrière d'une 
manière qui faillit être scandaleuse, en soutenant à la Sorbonne, 
en 175i, une thèse étrange, que celle de l'abbé de Prades fit de- 
puis oublier. D'un caractère aventureux et entreprenant, il sut 
obtenir, eu 1739, la commeude de l'abbaye de Hasse-I'ontaine, 
au diocèse de Troves, et le grand vicariat de Pouloise, au dio- 
cèse de Rouen. Le 1 1 janvier 17G1, Louis XV le nommait à l'évô- 
ché de Condom. C'est dans ce poste qu'il se fit la réputation d'un 
évèque administrateur, sorte de méri te dont on folsait alors beau- 
coup de cas, et cela parce qu'il s'était un peu appliqué aux af- 
faires et aux intérêts delà province de Languedoc II se 0t nom- 
mer de toutes les assemblées du clergé, où il acquit malheureu- 



{V. Loménie de Brienne : d'or, à l'orme de sùwple, au cla f d'azur 
diargé de trois losanges d'argent, aliàs et un tourteau de sable en pouUe. 
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sèment trop (rinfluenre. I.e 2 février 17o:i, la faveur royale le 
trauilcra a i archevêclié tie Toulouse, el lui donna, en 17G6, la 
commende de Ttiilmye ân llont-Saint-Uichel, au diocèse d'A- 
vraneliea. Il Be démit, en 1760, de cette abbaye pour celle de 
Froidmontf ft laquelle il fut nommé en décembre de cette même 
année. 

Ce prélat jouit d'une immense réputation ; il avait des talents 
assez brillants pour séduire, mais pas assez de principes, de 
mœurs ni de croyances, pour le grand rolp qu'il allait remplir 
dans la nation, el pour arrêter la décoiii()»jsilion sociale (jue 
l'on sentait sourdre de louies parts. Il était trop léger, trop vain 
et trop ambitieux pour arriver à quelque chose de solide. On eut 
un eiemple de la légèreté avec laquelle il traitait les aJlUres dans 
le rapport, rempli d'inexactitudes, qu'il ttt sur le concile d'D* 
trecbt. Néanmoins, le malheur des temps voulut qu'il lût appelé 
h être le réformateur de llnstilutlon monastique, au milieu du 
xvin« sièrle. I n arnM du eonsei! le nomma membre, en ITGf., de 
la fameuse commission créée pour la réforme des ordres reli- 
gieux. 

Il était juste, dit l'Iustorien de Royaumoat H), que le clergé 
s'inquiétât de la situation intérieure des alibaycs, pour l amé* 
liorer, puisque la nation avait sans cesse les yeux sur elles pour 
les critiquer et les attaquer. Et puis, on entrevoyait par elles la 
solution d'un problème d'économie politique toujours mena' 
çant L'équilibre n'existait plus, depuis longtemps, dans les 
finances nationales , et l'on se demandait vaguement si les im- 
menses propriétés territoriales de ces monas[«^re?, qn\ inondaient 
la France el couvraient partout son sol, ne pourraient pas y 
apporter nn remède salutaire. Que faisaient, disait-ou, ces 
moines dcgeucrés? Comment pouvaient-ils consommer les reve- 
nus de leurs vastes propriétés, lorsque leur nombre était devenu 
Si restreint dans chaque monastère? En diminuant ces institu- 
tions, ne trouveratton pas le salut et la résurrection de la chose 
publique? Bref, on institua, pour y aviser, la fameuse commis- 
ston connue sous le nom de ComtniuUm pour le* rég%lier», 
' Brienne en fut, avec Turgot, avec les encyclopédistes, avec quatre 
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prélats choisis par le roi. L'assemblée du clergé, de 1705, avait 
décidé que l'on avait recours au pape, pour obtenir une commis- 
sion composée de cardinaux el d'évèques désignés par lui, pour 
remédier aux abus dont Brienae avait demandé la suppression 
dans son sein ; mais le roi n'en tint compte et désigna lui-mftme 
les membres qui devaient la composer. Sous l'influence de 
firienne , qui ne dissimulait pas ses antipathies contre la multi- 
plicité des abbayes, sortit l'édit du mois de mars 17C8, qui dé- 
fendit di' faifp dos \mi\ de religion avant vingt èt un ans pour 
les hommes cl dix-huit pour les femmes, supprimait les cou- 
vents ayant moins de quinze relip:ieux, et statuait que le môme 
ordre ne pouvait avoir plus d'une maison en chaque ville. 

Le monastère de Froidmont dut trembler, quand il vit arriver 
à sa tète ce réformateur omnipotent. Les religieux n'afiELuaient 
plus dans son sein, et le nombre qu'il renfermait était à peine 
suffisant pour ne pasVexposer i la suppression; il tombait même 
sous le coup de l'édit, si l'on ne faisait attention qu'à ceux qui 
résidaient réellement et habituellement dans l'abbaye. Ils n'é- 
taient que six présents : D. Cliarlcs-Bonavenlurc Oudot, prieur; 
1). Antoine-Claude Fleury, sous prieur el cellcrier; D. Francois- 
Maxinillien Thorel, dépensier; D. Guillaume Gavory, curé de 
Sainte-Marguerite; D. Nicolas Gervaise et D. Jean- Baptiste- Louis 
Fourgousse. Malgré ce petit nombre, le monastère échappa à la 
suppression. Celui qui semblait devoir le Mre périr, fut celui 
qui le sauva. L'abbé de Brienne en retirait un beau revenu, et il 
n'était pas de son intérêt de le faire supprimer, car c'eût été 
l'aire disparaître du m^mc coup la plus claire de ses rentes et 
celle qui lui coûtait le moins de soins. Froidmont fut donc 
conservé. 

Sous les ahbi's i)i écédeiits, les religieux ne craîffnaient pas de 
leur dcniuuiki , inènio hautement el pardevanl ia justice, d'avoir 
à faire les réparations nécessaires aux constructions de l'abbaye; 
mais sous l'abbé de Brienne, sous un abbé qui avait toute la fa- 
veur de la cour et qui allait être nommé ministre d'Etat, lis ne 
faisaient ces demandes qu'avec la plus grande circonspection, 
et c'est à peine môme s'ils osaient le faire. Cependant, Brienne, 
pour ronserver sa rcputalion de faraud administrateur, ne voulut 
rien laisser tomber en ruine, faute de soin. Il lit visilcr, eu 1770, 
tous les bàlimculs dépendant de rabbajc ou de ses fermes. Les 
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experts trouvèrent bien des choses à réparer et des sumoics assez 
considérables à dépenser. Cela n'allait guère à Brienne, surtout 
la dépense. Il est vrai qu'on pouvait la metlie à la ctaarge de la 
euoceeslon du dernier abbé, qui n'avait pas fait exécuter ces 
réparations en temps et lieu; maJs pour cela. Il y avait bien 
des formalités à remplir. Brienne évita les unes et les autres en 
ayant recours à un moyen radical qui décelait malheureuse- 
ment trop ses projets : pour ne pas i^lre obh'gé à réparer, il fit 
démolir. N'était-ce pas prendre le elicmin qui rnnfkiisait à la 
destrtirHon du monastère ? La fameuse commi.'su iii rf-trulicrs 
pi'uduisait ses fruits, et Brienne, qui avail juue un &i grand rOie 
dans son sein , savait appliquer ses principes. 

A la demande de notre archevèque-abbé, Louis XV lui accorda 
la permission, par lettres-patentes du mois d'avril 1771, « de 
« faire procéder à la démolition du bâtiment étant surla grande 
<* portée d'entrée de lacour deTabbaye, servant anciennement 
« de cliapelle de Sainte-Marguerite, qui est sans table d'autel, 
« ni panneaux de vitres aux croisées, sous laquelle est pratiquée 
« une Audience, et sous l'escalier de laquelle est une prison, » 
et toutes les autres constructions énumérées dans sa requête, 
que nous allons reproduire avec les motifs qu'il donne à 1 appui. 
Nous verrons par là Vasiuce qu'il mettait pour arriver à ses fins. 
Brienne demande cette démolition parce que, dlt-ll, • ce bftti- 
« ment est dans un tel état de vétusté qu'il est abandonné de- 
« puis un temps Immémorial, et qu'il serait plus avantageux 
« de le démolir pour en employer les matériaux aux réparations 
« et augmentations qui pourraient être à faire clans les autres 
«. bâtiments de l'abbaye, qne de faire les frais U une reconstruc- 
« tion totale, qui serait entièrement inutile pour le bénéfice. Kn 
« outre, les anciens mura de clôture, qui ^ont autour de la cour 
« du vieux cbàteau (l), formant un carré de cent trente-sU 
« tofses de pourtour, étant devenus Inutiles depuis que la cour 
« est mise en labour, il ne serait pas moins essentiel d'en faire la 
« démolition , que les temps ont préparée et que le mauvais état 
« des murs rend nécessaire aujourd'hui» ne pouvant y avoir 
« aucun motif raisonnable de les conserver. De plus, les terres 
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• qui composent la ferme du monf de Hermès, n'étant point 

• assez rnnsi(l('TaliU's pour former l'occupation d'un fermier, 
M les bàliraenls du (-( (i ; ferme éloignée, et située à l'eu Irée de 
« la forât , n'étant iiuiui habités, deviennent entièrement inu- 
« Ules pour l'exploitation de cette ferme , en conséquence leur 
« démolition ne peut que diminuer les eharges de Tabbaye. 
« Enfin, les terres de la ferme de La Grande- Vallée, iKtroIsse 
« de Noyers, située à quatre lieues de l'abbaye, étant louées 
« séparément par la difflculté d'être exploitées par un seul fer- 
« mier, et les bâtiments de cette ferme, sujets à un entretien 
« considérable, n'étant également point habités, il est indis- 
« pensable d'en faire aussi la démolition à la décharge du bé- 
« nétice. ■ Ainsi, voilà deux fermes, un beau mur de clôture et 
la porte ogivale couronnée d'une chapelle du même style, qui 
sont désignés ponr abattre, et le roi Tautorise. Pour se débar- 
rasser aussi de l'oitretien des fermes de La lialson-Rouge, ft 
Bailleul, et de La Maison-Blancbe , à Bernes, il obtint encore la 
^rmission de les donner à bail à rente perpétudle. C'était une 
espèce d'aliénation moyennant rente. 

Avec un semblable système d'administration, l'abbaye n'aurait 
bientôt plus eu de bâtiments de ferme, et les constructions régu- 
lières n'auraient pas tardé non plus a être réduites au strict néces- 
saire pour l'usage de la petite communauté. Les édifices majes- 
tueux devenaient une superfluité dispendieuse et trop coûteuse 
surtout pour Tabbé qni en avait l'entretien. Où les idées de 
Brlenne ne Tauraient-elles pas conduit? Heureusement pour 
Froldmont qu'il n'ea. resta que six ans abbé. Les religieux, s*lls 
avaient encore un peu d'aiTi . linn ponr leur riche monastère, 
durent serfouir, quand ils apprirent sa démission, eu 1775. 

lL1é\/MK. — François llai-reau de GIrac tl77u-1790). 

François Barreau de Girac, évèquc de Rennes, fat le dernier 
abbé de Froldmont I^ommé d'abord à l'évécbé de Saint-Brieuc, 
en 1766, Il passa h, celui de Rennes, en 17!S9, et obtint la oom- 
monde de Froldmont, en 177S, après la résignation de Loménie 
. de Brlenne. Il n'eut aucune influence sur le régime intérieur de 
son monastère, qu'il visita du reste ])ien rarement. 11 avait en- 
tendu accuser M. de Brlenne d'avoir allumé des divisions dans 
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les mouastères, excité les inférieurt; « outre les supérieure, el 
contribué à dégoûter de leur état des hommes que l'esprit du 
siècle en éloignait déjà, et il craignait pour ses rapports avec 
une eommunaulé dont ce prélat aviiC étéatibé. Il avait pourtant 
bien tort; les religieux de Froidmont étaient paisibles et faciles 
dans leurs relations; Vadministration de M. de Brienne n'y 
avait rien changé. 

Cependant, les signes prénirsenrs tic la révolution commen- 
çaient à jeter leur fulgurant éclat, et les ordres religieux s'en- 
dormaient tranquilles dans leur )nolle apathie, sans se soucier 
du lendemain. I/avenir s'annonçait sombre et menaçant, et les 
neuf religieuîL de FroidmmU ne s'en tourmentaient guère; ils se 
livraient aux plaisirs de la chasse, recevaient leurs nobles voi- 
sins et dépensaient gaiement leurs revenus. Pourtant Ils pou- 
vaient entendre les paroles d*envle et de haine qui raisonnaient 
autour d'eux, la calomnie marchait sur leurs traces, les imputa* 
lions les plus malveillantes étaient semées partout. Ceux-là 
même à qni ils faisaient du bien, et le nomf^re on était grand, 
ne recevaient jilus leurs bienfaits avec le même air de recon- 
naissance. Que s'était-il donc passé ? L'oeuvre de Voltaire pro- 
duisait ses eiTetâ, sa parole sarcasluiue oUiit descendue dans les 
campagnes, et chaque paysan se croyait en droit d'attaquer les 
moines qui Tavoisinaient et de les traiter de fUnéants et de vi- 
veurs. Sans doute, le monastère de Froidmont avait perdu de 
son ancienne splendeur, et ses moines n'étaient plus les austères 
compagnons des Manassès, des Pierre et des Robert. Ils avaient 
subi rinfluençe délétère de cette société viciée au milieu de la- 
quelle ils étaient plongés; mais était-ce une raison pour se 
ruer sur eux avec cette acrimonie et cet acharnement? Que pou- 
vait-on, après tout, leur reprorlier? Leur vie oisive? Ils avaient, 
il est vrai, un peu trop abandonné le travail des mains, mais 
que falsafent^ils de pire que les rentiers? Eux du moins priaient 
et remplissaient tous les devoirs de la vie chrétienne; ils fiii- 
salent d'abondantes aumônes, et si abondantes même que le 
Parlement crut devoir interdire comme abusive, en 1781, la 
grande aumône du Jeudi-Saint, à cause de la quantité de pau- 
vres qu'elle attirait à Froidmont. Leur immortificatioti ? Sous 
ce rapport, leur vie pouvait laisser à désirer, au point de vue de 
l'esprit monastique, mais elle était encore l)eaucoup plus morli- 
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fiée que, celle de leurs accusateurs. L'irréligion et les mauvais 
instincts, qui senlaieut là une proie iuolïeusive à liarct'ler et à 
piller, élaieut les seuls motifs qui soulevaient ces attaques. 

Cette guerre, sourde d'abord» et plus aggressive dans le 
iTiii* siècle, allait avoir un dénouement tragique. La convoca- 
tion des Ëtats-Oénéraux en fût l'occasion. 

Les lettres du roi avaient convo(iué les trois ordres : le cl^^, 
la noblesse et le tiers-état au chef-lieu de leur bailliage pour pro- 
céder à la rédaction des cahiers des yœux et doléances de leur 
ordre. Le clergé du bailliage de Clermout se réunit le U mars 
1789, à l'hôtel-de-ville. L'abbé de Froidmont ne put y comparaître 
persouuelleiiieut, retenu qu'il était, pour la même cause, dans 
son diocèse, mais il donna sa procuration à dom Jean JoUy, 
prieur du monastère, qui représenta, en même temps, la com- 
munauté. Nous ne saurions dire la part que dom Jolly a prise 
dans la rédaction du cahier de son ordre et dans Télection de 
monseigneur de La Rochefoucauld , évèquc de Beauvais, pour la 
députation. Les documents certains nous font défaut à cet égard, 
mais nous savons qn'i! y prit une part active. 

Les députés se rendirent à Versailles, porteurs des instructions 
que les électeurs leur avaient données. iS'ous ne les suivrons pas 
dans toutes leurs évolutions révolutionnaires, ce n'est pas ici le 
lieu; nous dirons seulemrat que les paisibles habitants de Froid* 
mont durent apprendre avec stupeur les décrets qu'ils édictèrent 
contre eux. Dans la nuit du 4 août, ils avaient voté la suppses- 
sion des droits féodaux et des dîmes de toutes sortes; les séances 
des 23, 24, 30, 31 octobre et 2 novembre mirent leurs biens à la 
disposition de la nation; celles des 10, 11, 13, 1G, 18, 19 février 
17110, prononcèrent la sécularisation des abbayes, l'interdiction 
des vœux monastiques et posèrent le principe du traitement h 
faire aux moines qui resteraieut daus le cloître ou eu sortirciieut. 
Les mesures les plus fimestes tombaient coup sur coup sur ces 
malheureuses institutions, et avec une rapidité qui participait des 
convulsions firénétiques et de la flèvre qui agitait alors, sou seu^ 
lement l'Assemblée constituante, mais la nation tout entière. 

Ce ne fut pas sans une indicible émotion que les moines de 
Froidmont virent urriver chez eux , le 3 mai 1790, les officiers 
de la municipalité de Hermès; ils venaient exécuter le décret de 
l'Assemblée nationale des 20 mars et 20 avril précédents. Il était 
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dit (înn=; l'arlicle 5 de ce décret : « Les officiers muninipaux se 
transporteront, dans la huitaine de la pubHration des présentes, 
dans toutes les maisons des religieux de leur territoire, s'y fe- 
ront représenter tous les registres et comptes de régie, les arrê- 
teront et formeront un résultat des re?enu8 et des époques de 
leur échéance; ils dresseront un état et description sommaire 
de l'argenterie, argent monnayé, des effets de la sacristie, des 
bibliotlièques , livres, manuscrits, médailles, et du mobilier le 
plus précieux de la maison, en présence de tous les religieux. » 
Après que la municipalité eut donné lecture de ce décret, véri- 
table proclamation d'un vainqueur en pays conquis, dom Jolly, 
prieur, et dom l'ruvo'^f , |>i (icureur, qui n'avaient qu'à s'incliner 
devant les sommalious du cungies national , conduisirent les 
messieurs de Hermès à l'église , à la sacristie, aux archives et 
dans tous les lieux réguliers de la maison pour les voir inven- 
torier tout leur mobilier. Nous ne rechercherons pas quelle fiit 
l'attitude des deux partis pendant cette désagréable opération. 
Nous aimons à croire qu'il n'y avait pas de la part des mniiiei* 
paux de Ilermes cette arrogance cynique d'un parti qui monte 
au pouvoir en écrasant son adversaire agonisant, rommc on a 
pu le voir dans d'autres localités, mais plutôt une liesilation, 
nous ne disons pas tout à fait respectueuse, mais étonnée et peu 
sûre du succès de sa cause, tandis que l'on remarquait chez les 
moines cette émotion douloureuse do vaincu Inoifensif qui se 
sent à la merci de son vainqueur. Ces messieurs de Hermès 
étaient Primitif Isoré, maire, Lubin Pérou, Félix Biset, François 
Lubin Delaporle et Vincent Delannoy. 

Ils commencèrent par établir l'état des revenus de la mensc 
conventuelle, à l'aide d'un registre sommier qne !tMir présenta 
dom Jolly, en présence de tousses confrères assenil lés tvaprés 
cet état, il résulte que les moines avaient à recevoir annuelle- 
ment 14,3;i8 livres G sols 8 deniers, dont le détail suit ; de la 
ferme de la Basse-Cour, 1,400 livres ; de celle de La Borde-Mau- 
regard, 800 livres ; de celle de liauregard, 3,000 livres ; des deux 
formes de Gooy, 3,000 livres; de celle de Parfondeval , 1,000 li- 
vres -, de celle de la Vieille-Abbaye , 600 livres; du moulin de 
Bailleul, 83 livres 6 sols 8 deniers ; du quart des dîmes de Bail- 
leul, 100 livres; du moulin de Hermès. :?r;o livres; des dîmes de 
liantigny, 200 livres; des dtmesdu Plessicr-sur-Saint-Just, 300 li- 
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vrcs; (les terres, prés et bois de Flermes. 47-2 livres^ des terres, 
prés et bois du Fay-sous-Bois , 2iw livres; du fermage de Moi- 
mont, 200 livres ; de celui de Hontreuil-stir-Brèche, 900 livres; 
de celui du llont-César, 480 livres; de célul de Narguerie, 72 li- 
vres-; de celui de la Rue-Saiiit-Pierre, 100 livres; d'une maison 
àMarguerie, 18 livres; des redevances de If. de fiarentin, G47 li- 
vres; des Mathurins de Clermont , 27 livres; du duc de Lian- 
court, 2o livres; de l'évèque de Reauvais, 30 livres; de deux 
maisons au l*etit-Froidmont, 44 livres : et de l abbé , pour les 
(■harires claustrales, 930 livres. En outre, ils avaient à percevoir 
tant de leurs fermiers que de redevances sur AngiNillers , Cam- 
bronne, Bocby-Condé, Saint-Remy-en-l'Eau , et le priaué de 
SaInt-Bemy-l'Abbaye, SiS mines de blé-froment , 684 mines de 
mulson, 36 mines de seigle , 36 mines d'orge et 4S2 mines d'ar 
voine, et ils avaient la Jouissance des six arpents de prés de 
leur enclos et du tiers des 1,218 arpents de bois appartenant à 
l'abbaye. 

On procéda ensuite à la reddition des comptes de dom l*ru- 
vost, procureur. Après l exiimeii de ses registres, il apparut (]u'il 
avait reçu, depuis le 1" janvier 1790, 15,201 livres 9 sols 41 de- 
niers, ce qui faisait, avec les 1,383 livres 16 sols 10 deniers, re< 
liqoat de Vexerdce précédent, un total de 16,555 livres 7 sols 
9 deniers de recettes. La dépense s'étant élevée, dans le même 
espace de temps, à i5;674 livres 12 sols 2 deniers, il en résultait 
un excédant de 880 livres :; sols 7 deniers. 

L'inventaire de l'argenterie, qui fut dressé, accusait la pré- 
sence de vingt-quatre couverts., quatre cuillers àragottt, une 
cuiller à potage, deux cuillers à sucre, douze cuillers à café, le 
tout en argent. 

Les municipaux se raidirent ensuite à l'église, où ils trou- 
vèrent : 

— Dans la sacristie : un soleil, un ciboire, deux calices (l),un 
encensoir et sa navette, deux paires de burettes, dont une avec 
plateau , une boite aux Saintes-Huiles et le calice de la chapelle 
de Parfondeval, le tout d'argent; six chapes, deux chasubles, 
quatre dalmatiques et une écliarpe, de couleur blanche ; trois 



(1) La petite quantité de vases sacrés venait de ce que l'église avait été 
volée de presque toute son argenterie» dans la nuit du 10 an 30 août im 
T. VII, 41 
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chapes, une chasoble, deux dalmatiques, de couleur rouge; trois 
chapes, deux chasubles, deux dalmatiques, de couleur noire ; 

une écliarpe cl «ne chasuble, de couleur violelle; plus, pour le» 
jours ordinaires , trois chasubles blanclics , deux vertes , deux 
violette?, deux noires et troi.s rnruprs; vin;:f-deux nappes d'auleî. 
vingt-cinq amiets, des purifie.'! loires , corporaux et autres petits 
linges à l'usage du ser\ iee divin ; 

— Dans l'église : le maître-autel garni de six cbaudeliers et 
d'une croix, en cuivre argenté, une lampe de même métal dans 
le sanctuaire, un lutrin ; au bas du chœur, deux petites chapelles, 
avec autel garni d'une croix et de quatre chandeliers en cuivre 
argenté ^ et de deux tableaux ; une grille de fer qui sépare le 
chœur de la nef; un fauteuil et deux chaises en petits points, 
dans le sanctuaire; dans un appartement destiné h l'usage d'une 
sacristie, une Ijoiscrie toute neuve et prête à poser; un orgue en 
assez bon état, et sur l'un des bas-côtés de l'égUse, une horloge 
en cuivre; 

— Dans le clocher : cinq cloches dont une cassée. 

De là, ils se transportèrent au dortoir, au-dessus duquel se 
trouve une petite cloche, puis à la chambre de dom Watin, sous- 
prieur, qui les conduisit à la bibliothèque, où Ils constatèrent 
qu'il y avait neuf cent cinquante volumes et vingt manuscrits, 
et aux archives qu'ils reconnurent être dans le meilleur ordre 
que Ton puisse désirer. Desctnidant de là au rez-de-eliaussée, 
ils visitèrent la petite salle à mander, garnie d'une boiserie de 
chêue avec un poêle et un budet, puis la grande salle à manger, 
qui est aussi garnie d'une boiserie de chêne, avec une table de 
marbre, une cheminée à trumeau et tableau représentant H. de 
Lussan, ancien abbé, et quatre dessus de porte. 

Ils passèrent ensuite au grand salon, qui était parqueté et 
garni aussi d'une boiserie en chêne. Son ameublement consis- 
tait en une cheminée de marbre h tnimeau, une table de marbre 
à pied de bois, avec un tableau au-dessus, représentant M. de 
Brienne. un canapé , douze fauteuils, deux bergères en velours 
dXtreclit cramoisi, une garniture de cheminée et quatre dessus 
de porte. 

A la suite du salon étalent deux appartements pour hôtes, 
tous deux parquetés avec boiserie à hauteur d'appui. Dans l'un 

était une tapisserie en velours d'Utrecht janne, six fauteuils du 
même, une cheminée de marbre avec trumeau, un tableau, une 
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tommode à table de marbre et deux dessus de porte. Dans 
l'autre est une tapisserie en damas du Caire , six chaises de 
même étoife, avec un fauteuil , une cheminée de marbre, avec 
glace et deux dessus de porte. Chacun de ces appartements est, 
en outre, garni d'un lion lit composé de deux matelas, un lit de 
plumes, traversin, oreiller» couverture, courte-pointe » ciel-de- 
lit ei rideaux. 

Dans uu petit caJjiuel attenant à ces appartements, ils trou- 
vèrent une boiserie de hauteur d'appui , unu tapisserie en toile 
d'Orange, deux rideaux de pareille étofTe , et deux chaises gar- 
nies de leurs coussins. 

Dans le réfectoire, une boiserie en chêne, une table et huit ta- 
bleaux. 

Dans un appartement à côté, deux armoires où étadt raifermé 
tout le linge de la maison et de la cuisine. 

A la cuisine, tous les ustensiles et meubles nôi rosaires, c'est- 
à-dire dix casserolles, cinq couvercles, une tourtière, deux pas- 
soires , deux poissoiinières , une braisière , deux marmites , le 
tout de cuivre jaune; deux crémaillères, une paire de chenets, 
une grande pelle, un fourgon, une paire de pincettes, deux 
marmites, trois broches, le tout de fer; un tournebroche, deux 
bancs, une table, un bloc, un bas d'armoire, une armoire, deux 
dudses, deux coquemars, six poêles dont une à frire, dix-huit 
assiettes d'étain, trois douzaines d'assiettes et quatre plats de 
faïence. 

Montant ensuite au premier ét iLc , ils visitèrent trois cham- 
bres pour liôtes, garnies de lits, de tapisseries, chaises et fau- 
teuils , les deux chambres de dom Jolly, prieur, et dom Oudot, 
ancien prieur. 

Au dortoir. Ils trouvèrent douze chambres, sept occupées par 
des religieux , quatre par les domestiques et une où étaient les 
armoires contenant le linge de la sacristie. 

Ils descendirent à l'infirmerie, inventorièrent le mobilier de la 
chambre du procureur, qui est au bas , r>f de celle du premier 
étage, où étaient trois lits pour couclier les pauvres voyageurs. 

Cela terminé, messieurs les municipaux sommèrent le prieur 
de leur dire si l'abbaye avait des dettes actives ou passives. 
Dom Jolly leur répondit que, quant aux dettes actives, il était 
dû à la communanté 7,149 livres 14 sols 6 deniers, dont 4,S18 li- 
vres 8 sols provenant des arrérages de fermage ou de termes 
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dernièrement écluu; a,93i livres 0 sols 6 Geniers, dus par l'ab- 
baye (le Clairvaiix pour solilc île plus grande somme ?i elle 
pnMén (^n 17s:î: ;î,0OO livres durs j ir l'alibaye de Chaali», pour 
solde aussi de plus grande somme prùtée en 1786. Quant aux 
dettes passives, la mense eonventuelle devait r{,0( h) livres, d'une 
part, au chapitre de iNotre-Dame-du-Chàlel, de Beauvais, pour le 
principal d'une rente de 436 livres 10 sols ; 2,000 livres à la 
veuve de Nicolas Le Cay, pour le principal d'une rente de 400 li- 
vres; 1,200 livres à Ducoudray, épicier àBeauvals, pour mar- 
chandises fournies; 180 livres à M. Clément, arcliitecte, pour 
ses honoraires ; 2G2 livres pour les deux derniers termes du don 
gratuit du Clergé de France, eH, 200 livres pour le premier terme 
de la contribution patriotique , ce qui porte le total des dettes 
passives à 7.8 1-2 livres. 

Mais la municipalité de ilermcs avait à prendre des informa- 
tions relatives au personnel lui-même de Froldmont ; 11 était 
nécessaire de savoir quelles étaient les intentions de chaque 
moine en présence des éventualités. Les articles que Treilhard, 
au nom du comité ecclésiastique, avait soumis au vote de l'As* 
semblée nationale, dans le mois de février 1790, le prescrivaient 
clairomniit. T/artiele l""- portait : « Tous les religieux qui auront 

fait de.s vœux solennels, dans quelque ordre ou congréçration 
«« qu'ils puissent être, déclareront dans trois mois du jour delà 
« publication du présent décret, devant les of&ciers municipaux 
« ou les juges ruraux de leur domicile, s'ils désirent cesser de 
< vivre sous la règle dans laquelle Ils ont fait profession , ou 
« s'ils désirent y rester. » — L'article 2 : « Ceux qui auront dé- 
« daré vouloir quitter }wr règle seront , de ce moment, libres 
« de sortir de leurs monastères et de résider où bon leur sem- 
« blera, en habit clérical, sous la juridietion de l'évêque diocé- 
« sain. » L'article 7 : « Les religieux qui auront déclaré vou- 
u loir continuer de vivre sous leurs règles , seront placés de 
« préférence dans les maisons de campagne du même ordre. » 

Le maire, Isoré, pour se conformer à ces prescriptions , prto 
dom Jolly de lui déclarer le nombre de ses religieux , leurs 
noms, leur ftge et leur intention & Fégard de la vie monastique. 
Le prienr répondit qu'il y avait actuellement dans l'abbaye dix 
religieux, et deux qui, en lui a))partenaul , n'y résidaient pas. 
Les moines résidants étaient : dom Jean Jolly, prieur. Agé de 
48 ans j dom Charles-Bonaventurc Oudot, ancien prieur, âgé de 
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78 ans; dom Maximiliea Tliorcl , âgé de 70 ans; dom Cbarles 
Maron, Agé de 03 ans ; dom Gilbert Waliu, âgé de ans, sous- 
prieur; dom Antoine rrancois Joscph Pradine, Agé de r;7 ans; 
dom Paul-Malliieu Bosquillon , âgé de r;ians; dom .icaii-l'ap- 
tiste Uuuquet, âgé de oô ans; dom Pliili]Ji)c-Ju6tiiîlt riuvost, ivM 
de 31 ans, procureur, et dom Anloine-Charlcs l'ournicr, iigé de 
28 ans. Les deux religieux non résidants étalent dom Bardeau, 
prieur de ral>baye de Valence, et dom îliéru, procureur de Tab- 
liaye de Fontmorigny. 

Quant à leurs intentions, tous les religieux furent unanimes à 
répondre que si la maison, dans laquelle ils demeuraient, était 
conservée, ils se réservaient alors de les déclaror. Coffe réponse 
était sage ; la prudence, en elîel, conseillait d'allcndre à froid- 
mont, i)Our voir se dessiner les événements. 

Le prieur lit eusuile remarquer qu il était eu usage dans la 
maison de distribuer tous les dimanches aux pauvres des envi- 
rons à peu près pour vingt livres de pain, et de fournir le pain, 
le vin, les médicaments et les visites de médecin à leurs vassaux 
nécessiteux et demanda s'il pouvait encore le faire à l'avenir. 
Les municipaux, ne voulant pas se montrer trop durs dans ces 
temps m al II cil roux, l'atitorisèrent h continuer. 

Après cette entrevue avec la inuiiieipalifé de liermes, les reli- 
gieux de Froidmoiit passèrent trois mois sans t^Jre inquiétés, 
mais prenant ]>art néanmoins à l'anxiélé uhiver&elle. La i>aix 
semblait avoir disparu du globe, comme dit un historien; des 
orages s'amoncelaient de tous côtés, et un terril)le pressentiment 
de dangers imminents, d'horreurs procliaines sconblail planer 
sur toute la France. Le ri septembre, des délégués du district de 
Heauvais, Nicolas-Marie Renault-Ma, vice-président du Directoire 
et sons-commissaire aux inventaires ecclésiasiiqncs ci reli^-'ieux, 
Cûujon, procureur-syndic, et Danjou, secrétaire de i'ailniiiii>tra- 
tion du district, se [ircseutèrcnt à Froidfflont pour pruccder au 
iccuUement de 1 inventaire sommaire dressé parles municipaux 
de normes et foire celui des papiers et titres des archives , qui 
n'avait pas été foit. Ces diverses opérations terminées , ils lais- 
sèrent le tout à la charge et garde du prieur et du procureur, 
pour être représenté au besoin, et se retirèrent. 

Le l*' janvier 1701 , ils revinrent à Froidmont, non pas pour 
oITrir aux religieux leurs souhaits du nouvel nn , mais pour ap- 
poser les scellés sur les appartements cotitenaut des elléts mo< 
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])iliers. DomioUy et flnm Pruvost, interrogés sur leurs infen- 
lions ultérieures, répondirent ([ii'ils éfaicnl résolus rte ne point 
roTifiiiuer la vie commune, et que telle était aussi la disposition 
de leurs contrères. Cependant, comme la saison était rit;ou- 
reuse et que la plupart d'entr'eux étaient tort éloignés des loca- 
lités où ils se proposaient de se retirer, ils demandèrent l'auto- 
risatton de rester encore quelque temps dans l'abbaye, sans y 
vivre ea commun. Les agents du district flteat droit à leur de^ 
mande, mais pour s'assurer de la cessation de tout office de 
communauté. Us firent Oter les cordes des cloches ; puis ils de- 
mandèrent aux Pères Jolly et Prnvost de se constituer les gar- 
diens de l'abbaye et de son mobilier, comme propriétés natio- 
nales. Les Pères s'y engagèrent et sifjnèrent devant ïv^, commis- 
saires. Pauvres moines! Le glas de la mort n'avait pas encore 
sonné pour leur institution et ils y avaient déjà renoncé en ab- 
diquant la vie commune; ils ne se sentaient pas le courage de 
protester en sa fsveur. La liberté les attirait par son ilucinant 
mirage, et une terreur secrète les poussait debors du monastère, 
où ils avaient pourtant coulé des jours calmes et tranquilles. II 
no restait plus t|u';i attendre la dernière lieure; elle sonna; un 
décret de rAssemblée nationale ordonna la vente de l'roidmont. 
Auparavant, on vint enlever l'argenterie pour l'envoyer à la 
Bfonnaie. Ce commencement de spoliation jeta la panique dans 
la petite colonie et tous prirent la fuite, abandonnant les clefs à 
la municipalité de Hermès. L'abbaye de Froiâmoot avait vécu. 

Triste et lugubre destinée! Le cœur se serre rien que d*y 
penser. Froîdmont, cet opulent monastère que les seigneurs de 
Bnlles avaient fondé, que les rots et les nobles avaient aimé et 
rirhemont doté, que les prince? avaient recbrr( hé , et qu'un 
poete-liistorien avait illustré par sa saint<'tc, allait tomber dis- 
séqué, vendu, anéanti Ses débris allaient être éparpillés et jetés 
aux quatre coins du ciel. 

Le 8 août 1791, un expert, nommé par les administrateurs du 
district de Beauvais , Jérôme Burgaud , se présenta à l'ablmye 
pour en faire Testimation. Comme ses pas devaient résonner 
tristement dans ces grandes salles inhabitées, sous ces cloîtres 
déserts, dans (tlle vaste église où les stalles étaient vides, 
l'orgue muet, et uù le silence n'était interrompu que par le sif- 
flement du vent contre ses hautes verrières! El il toisait, cal- 
culait, évaluait! Suivons-le dans ces opérations, et nous trou- 
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serons, non pas quelles ftirent S6S impressions, le froid procès- 
verbal qu'il nous a fait n'en laisse rien apercevoir, mais quelles 
étaient les dimensions de re grand cadavre, et avec elles nous 
pourrons lui restituer sa physionomie monumentale. 

Arrivé par le cliemin du Petit [-'roidiiio ni, il Iranchit ces hauts 
et maguiiiqucs murs d'cucciûle , dont les sulides assises scm- 
Uent encore défier les injures do temps et se présente au logis 
ablwtial. C'était un beau pavillon à trois étages, de 46 pieds do 
long sur 30 de large, Mti en pierres de taille et couvert en ar- 
doise» situé & rentrémité occidentale de la grande cour du mo- 
nastère. A côté et formant arrière-corps, était une construction 
de CSpicd'^ (\f long, sur '.v^ th^ br^^e, de mC'me hauteur, bâtie et 
couvcr!«' ( iinme lui : Lue loureiic en briques le flanquait et 
conlenail un escalier donnant accès dans les étages su[)t'ri('(irs. 
A la suite s'ctcndait un ijatiment un peu moins ék'Nc, a deux 
étages seulement, de 40 pieds de long, sur 30 de large, en moêt> 
Ions et tuiles, contre lequel venait al>outir, mais en retour d'é- 
querre se dirigeant vers les constructions de la mense conven- 
tuellle, un pavillon de 22 pieds de long, sur 20 de large, aussi 
en moéllons et tuiles. 

La distribution intérieure de la demeure abbatiale est ainsi 
décrite par M. Burgaud : Au rez-de-chaussée, un escalier avec 
salle à manger à côté: un corridor entre les deux hàliments 
pour communiquer avec l'oliice, le ressert, la cuisine, le Irui- 
tier, le Mcher et la cave. Le tout est voûté en pierres d'appareil 
à nervure. Au premier étage , tenant au palier de l'escalier, est 
une très-belle salle à manger parquetée, à cOté un appartement 
aussi parqueté en point de Hongrie, suivi de plusieurs chambres, 
avec corridor. Au second étage, deux appartements et divers ca- 
binets et chambres, un corridor communiquant avec l'escalier 
de la tourelle, et, au bout de ce corridor, un bel apparlemcut 
avec an!icliam!/re. 

ta face de l'abiiatiale est une vaste cour commune avec la 
taiense conventuelle, contenant cent quarante perches et dans la> 
quelle est un abreuvoir muré. Entre cette cour et un bosquet de 
charmille , situé vers le Petit-Froidmont , est un b&timent de 
40 pieds de long, sur 13 de large, construit en moellons et cou- 
vert en tuiles; à la suite, un petit bâtiment de 8 pieds sur 7, et 
au bout un colombier de IG pieds de diamètre. A la suife en- 
core et toujours entre la cour et Iq bosquet et fuisaut face aux 
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bâ.timcDtà convcnlurls, et au portail de l'église, s'étend un pelif 
mur (l'appui de I2i pieds do lonp, supportant uu grillage v^ii 
bois, divisé par des pilastres en pierres, en neuf travées. A son 
extrémité, s'élève un bâtiment de 12G pieds de long, sur 46 pieds 
de large, construit en pierres et voûté, servant d'écurie, sellerie, 
bûcher et resserts divers. En retour d'équerre et se dirigeant 
vers la porte d'entréè qui regarde te Petit-Froidmont règne un 
mur en pierres, de 480 pieds de long. 11 vient se souder, en cet 
endroit, sur le grand mur d'enceinte, qui est construit en belles 
pierres d'appareil avec arcades ogivales simulées dans sa partie 
inférieure, et pcfrîruit is piefl.s de haut. Entre ce mur et la faraude 
cour sont un bosiiiiet cuntenant deux arpents, un verger et un 
potager contenant dcu\ arpcnls et demi, non compris la pièce 
d'eau de cinquante verges , qui est dans le potager. Tous ces 
bâtiments , bosquet , verger, étang et potager dépendent de la 
mense abbatiale et sont estimés, par Teipert, 6,i43 livres. C'est 
une dérision. 

Bargaud passe ensuite h la description et à rcstimatton de la 

mense conventuelle. 1! eommence sa visite du côté de l'abba- 
tiale, et nous allons le suivre encore. 

Sur la grande cour, s'étt'iid un eorps de logis h double étage, 
nommé le logis des liùles, de 1 ii pieds de long, sur ;iO de large 
et 32 de haut, construit en pierres et couvert en tuiles. Le rez- 
de-chaussée est distribué en salle À manger; au bout, du côté 
de Tabbatiale, un passage, puis une seconde salie à manger et 
un petit bûcber, au milieu un péristyle avec perron snr la cour, 
et cscaliM pour monter aux étages supérieurs; à droite et vers 
l'église, un grand et beau salon, deux apparlement.^ i\ la suite 
avec cabinets à cOlé. Au premier sont des chambres, et au-dessus 
des greniers. 

Kn retour d'éi|uerre vers l'abbatiale et se dirigeant vers l'o- 
rient, est un bâtiment de 108 pieds de long, sur 30 de large, 
construit comme dessus et distribué , au rez-de-chaussée , en 
cuisine, dépense, réfectoire et escalier, et chambre de cuisinier 
et grenier au premier étage. 

En retour encore et se rlirigennt, relto fois, vers l'église et pa- 
rallèlement an logis des hôtes, s'élève une nuire construction 
en pierres et tuiles, conimc font le reste, de 180 pieds de long, 
sur 30 de large, à duul>le otage voûté, servant de tjùchers, res- 
icrts, cave cl passage au rcz- de chaussée; d'archives et de dor- 
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loir, divisé en dix chambres, au premier étage. Ce durluir est 
CQ communication, par sou extrémité du midi, avec le trausept 
nofd de régljse. 

A rautre extrémité du dortoir, fonoant avec lui retour d'é- 
querre vers l'orient et prolongeant le réfectoire, est un Mtiment 
de m pieds de long, sur 30 de large. Le rez-de-chaussée, qui 
est en belles voûtes à arête, est distribué en bûcher, ressert et 
pressoir, et au premier étage sont un corridor, trois chambres 
et la bibliothèque. A coté de ce bâtiment et ado'^sé contre lui, 
on est nn autre de même longtieur, mais de 45 pieds de large, 
voûté aussi au rez-de-chaussée et servant de cave, en commu- 
nication avec le précédent; au-dessus sont trois greniers super^ 
posés. Les belles arcades que l'on voit encore aujourd'hui sont 
les restes de ces deux rez-de-chaussée. 

Entre le grand corps de logis, dit le logis des hôtes, le réfec- 
toire et le bâtiment supportant le dortoir, daûs le rectangle 
formé par eux, est ime petite cour carrée de quinze Tcrges. ave*' 
bassin et jet d'eau au milieu. L'eau \ est amenée, ainsi que dans 
la cuisine et l'abreuvoir de la grande cour, par de gros conduits 
en plomb renfermés dans une solide maçonnerie que l'on re- 
trouve encore aujouru liui sous les caves et qui la prennent à la 
fontaine Chaudron. Au pourtour de cette cour, sont les cloîtres 
adossés aux grands bâtiments : construits en pierres, voûtés en 
plein cintre, ils présentent huit arcades sur chaque face vers ia 
cour et ont 381 pieds de développement en longueur, IS pieds 
de large et 16 pieds de haut. Au-dessus, sous le toit en appentis, 
rof^ne un corridor conduisant h celui du dortoir. 

Dans le jardin, derrière le dortoir, est Finfirmerie , Ijàtiment 
(le 72 |)ie(]s de long , sur 'M) de large et 27 de liaut, construit en 
briques et pierres, baus le bas sont deux graudes salles , une 
cuisine, une dépense, et un vestibule avec escalier en pierres. Au 
premier deux grandes chambres, un cabinet et une garde-robe. 

Au nord, au bout de l'abbatiale et en face do réfectoire est un 
bâtiment de 60 pieds de long, sur 20 de large, servant de bou: 
langeriect de menuiserie. Ce bâtiment subsiste encore. 

A rûté et nn peu en arrière est le moulin. 

L e^rlise est au midi, le dortoir et le logis des hôtes viennent 
aboutir sur elle. Sa longueur est de 192 pieds, et sa largeur de 
00 pieds. C'est un bel édilice du couiuienccmcnt du xvi'^ siècle, 
de la dernière période du style ogival, avec transept et bas- 
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côtés. I-a nef est carrt'hHî avec des rarreaux vernis à sujets di- 
vers, lecliœur et Icsauetuaire sont parquetés. Au quatrième pi- 
lier est une grille en 1er de 11 pieds de iiaut, ornée de pilastres 
et de frises; elle sépare le cUœur Ue lu nef. A l'entrée du cliujur 
sont deux cbapclles, l'une à droite et l'autre à gauche. Dans le 
cbœur sont des stalles hautes et basses à dossiers élevés; sur 
ces dossiers rictiement sculptés sont représentés les apôtres et 
des pères de TEglise. L'autel à la romaine est orné d'an beau 
rétablc. Dans le transept nord , un escalier en pierre conduit au 
dortoir. De l'église au cloître est un passage voûté de -iâ pieds 
de long, suris de larjïe. Sur l'église s'élève nne gracieuse flèche 
à huit pans recreusés; les piliers qui séparent les ouïes sont 
couvert d'un revêtement de plomb. Quel dummage i^ie cet cdl- 
ilce ail été détruit, comme tout le reste ! 

Du même rang que l'église , mais un peu i^lus loin vers la 
forêt f est une première ]»asse-cour, avec étables à vaclies, 
maison de blanciiisseuses, cour et jardin, prison de IS pieds de 
long , sur !) de lar^c, maison du portier et bâtiment attenant à 
la prison. I.e tout eonslruit en pierre. 

Dans une seconde basse-cour, est un colombier sur la porte, 
et dans la cuur divers hàtimeutâ servant à usage d'écurie, de 
sellerie, hangars et remises. 

La ferme dite de la liasse-Cour est plus au couchant, avec tous 
ses bâtiments d'exploitation et sa monumentale grange des dîmes. 

Cette ferme, mise de côté, l'estimation de toutes les autres 
constructions peut s'élever, d'après Burgaud, à I8,SS7 tivres. 
Cet expert devait évidemment avoir quelque intérêt h estimer à 
si bas prix. Lequel? Nous ne le saurions dire, mais ce qu'il y a 
de certain, c'est que ces bâtiments avaient une valeur plus que 
décuple de <'(;l[e (jui leur était donnée. 

Le mercredi, H septembre 1791, en exécution de la délibéra- 
tion du district de lieuuvais du 12 septembre précédent, l'abbaye 
de Froidmont fiit mise en vente sur la mise à prix de 24,6G9 li« 
vres. Personne ne se présentant pour l'acheter, force fUt de re> 
mettre l'adjudication à un autre jour. Le 5 octobre suivant, le 
sieur Aniy, maire de Bresles, en offrit 45,000 livres, mais un 
couvreur d'ardoises de La Boissière, Joachim Dubois, s'en rendit 
acquéreur pour lui, Grégoire Pillon et Rertin Yassel, .'îes associés, 
moyennant la somme de ir>,f)0) livres payable en douze années. 
L'abbaye ue pouvait tomber en de plus mauvaises mains, lu 
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riche propriétaire en eût conservé les plus beaux monuments ; il 
eût pu les approprier à son usa^re, en fair»» une usine, une ex- 
ploitation ;i;,'ricole peut-être, et en sauver une prande partie de 
la destruction. r,es industriels ne teudireut eux qu'à à'cu faire le 
plus d'argent possible. Ils revendirent les jardins et les vergers, 
et tombèrent sur les constructions comme une bande de vau- 
tours pour les dépecer par morceaux. Les autels, les rétables, les 
boiseries de Téglise lUrent vendus à TencaD, et leurs débris dé- 
pareiilés allèrent enrichir des églises du voisinage ou des cabi- 
nets d'amateurs. L'église de Bailleul eut un morceau de rétable 
et des lambris; un babilantde Ile/, conserva pendant longtemps 
de belles {)artif .s de boiseries sculptées et les vendit ensuite. 
Quand tout ce qui ])Ouvait s'enlever facilement lut disparu, une 
nuée d'ouvriers s'abattit sur les édifices. Les murs sont attaqués; 
sous la morsure acérée du fer, leurs vieilles assises s'ébranlent, 
elles oscillent et s'écroulent avec un lugubre firacas. Et puis» 
quand ToBuvre de destruction fat consommée^ les pierres et les 
bois forent amoncelés, et le tout mis à Tencan. 

Philosophes du xyiif siècle, voilà le finiit de vos paroles et de 
vos écrits I Vous vous êtes élevés avec véhémence contre les dé- 
vastatious des barbares et des Vandales, et vous, qu'avez-vous 
fait de mieux? 

Et de cette riche et belle abbaye que reste- t-il aujourd hui ? 
Nous avons voulu renouveler nos souvenirs et nous en rendre 
compte avant de terminer ces lignes, rar une froide matinée da 
mois de novembre dernier (1870), profitant de Vofire blenveil* 
lante de M. Devimeux, avoué à Beauvais et propriétaire d'une 
partie de Tancien domaine conventuel de Froidmont, nous y 
fîmes une excursion intéressée. Nous y abordâmes comme nous 
pûmes, par un de ces atTreuN. {'liemius elVondrés dont on n'a 
plus l'idée au siècle, et qui certes uc lait pas honneur à l'ad- 
ministration vicinale de Uaillcul-sur-Tliérain. l.a leinu' de la 
Basse-Cour, avec sou iiuposaute grande des dîmes, est parfaite- 
ment conservée, embellie même par les Intelligentes réparations 
de M. Devimeux. Les bœuf^ à solide échine y traînent eocore la 
charrue et les voitures, comme au beau temps de la prospérité 
monastique. Les hauts murs d'enceinte, toujours debout, dans 
la partie appartenant à M. Devimeux du moins, semblent encore 
délier les injures du temps et la main des hommes. En arrivant 
dans cette belle exploitation agricole, un je ne sais quoi vous 
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rappelle la vie animée des Irèrcs convors eJ des moincâ d'aulre- 
fois. Alaissi l ou passe à l'endroit où furent jadis les hAtimenls 
répriiliers du mouaslcre, dans celte partie appartenant à M. Mer- 
cier, de Fitz-JameS) quelle désolation! DeVaociennc abbaye, il ne 
reste pour ainsi dire plus rien. A la place de régllaei du splen- 
dlde logis des hôtes, da réfectoire, du dortoir et des cloîtras, la 
charnie y passe et y retourne les derniers débris de cette antiqae 
gloire de nos pays et la poussière de ces saints et illustres reli- 
gieux, de ces nobles rhevaliers (jui avaient elioisi là leur sépul- 
ture, comme dans un lieu sacré où jamais la main sacrilège et 
dévastatrice de l'iiomme ne devait pénélrer. Là, tout a l'air dé- 
solé, l'herbe y croit à peine, et les moissons y sont maigres; 
quelques arbres rabougris végètent tristement au milieu des 
pierrailles. Un pauvre ouvrier fouillait la terre à Tendroit où 
s*élevait fièiiement Jadis le portail de l'église, pour en extraire 
les derniers restes des fondations. Il espérait les vendre pour 
en paver les chemins, et comptait là-dessus pour donner un peu 
de pain à sa nombreuse et trop malheureuse famille. Cela vous 
glaçait le cœur, il ?omblc que, depuis rjuc l'on a |>orlé la main 
sur ces édifices consacrés par la piété de nos pères, la malédic- - 
îion de Rien se soit attachée à ces lieux. Sur le côté, ou voit une 
cliétive babilatiou que deux pauvres familles habiteuL- c est 
Tandenne boulangerie. Plus loin se dressent, mais effondrées 
en différents endroits et à demi-remplies, de magnifiques ar- 
cades, derniers débris dû pressoir et des celliers qui étalent sous 
la bibliothèque et les greniers. Sous ces voûtes encore impo* 
santés, malgré leur délabrement, ouvertes à tous les vents, nous 
trouvâmes y bivouaquant toute une famille de mendiants dégue- 
nillés. A l'aide de quelques quartiers de pierre (ju ils avaient 
amoncelés, ils se garantissaient tant bien que mal contre les 
intempéries de l'air. 

De l'ancienne demeure abbatiale , un petit pavillon bien en- 
tretenu, faisant partie de la propriété de 11. Devimeui, est tout 
ce qu'il en reste. 

Ainsi naissent, grandissent, s'écroulent et disparaissent les 
plus grandes œuvres des hommes. Heureux quand elles peuvent, 
comme Vabbaye de Froidmont, subsister de longs siècles. 

L.-t. DELADIIEIE. 

(./ coHdnuer.) 



Digitized by Google 



SECTION DES SCIEKGES. 



DB L4 

VÉGÉTATION DU DÉPAETEMENT DE TOISE. 



DEUXIÈME PARUE. 



STATISTIDIE BOTAKll DU DÉPARTEffiiT Dl L'OISE 

ou 

gatàloguë dës plantes 

OBSERVÉES DANS L'ÉTENDUE DU DÉPARTEMENT DE L'OISE, 

ru U 6RATES, 

. nPPBLTTE RODIir. 



4 



636 BSQiTissB m tu végbtatioh 

CioqDaQte<iDqnième Fanilh. — CAIPARDIiiCilS, Jossieo. 

{fiom tiré du gmtre Gampanula.) 
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Corolle campanulée ou rotacée, à lolies 

peu profonds» S 

Corolle tubuleuse, fendue en cinq divi- 
sions linéaires 3 

Ovaire ou tube du caltce eu prisme al- 

loDgé; fleura en panîcule SpeeuiaHa^WsX. 

t ^Ovaire ou tube du calice en prisme ovoïde 
on arrondi; fleura grandes, solitaires 

ou çrroupécs Campa/iiMkt,\Àû. 

E famines à lilets subulcs; capsule s'ou> 

g . vrant au sommet JatioMt Lin. 

IKtamincs à lileU dilatés àla Lase; capsule 

s'ouvrant latéralement pinjieunui^ Lin. 

a. Anthères toudéet en tube; capsule s^ouvrant au sommet. 
iVasIoBe, Un. <gfD. s* 1005). — Smalwmm 

Eljffl. — Du grec, lasis, guérison { allasion ^ de préteodaes propriélàt médicales. 

735. JaHitne numitma. Un. — /cufone des montagnes^ 
Herbe à midf, 0er6e bleue, 
Auchy-Ferrières ; bois de Belloy ; ancien bois Quéquet; Allonne; 

Bongenoult; Galet-, Saint Lrp:cr e!i nrav: Ahî erourt; Noailles; 
Fosseuse; Le Becqiief ; Senlis ; Morlefontaiue; iMcru; Warluis; bois 
de Haut-Monlcl; sablées dn Uray; Saint f.ermain-la-Poterie; Savi- 
gnies;llem> ! liivecdui ll torêls de Laigue, de Compiègne, de La 
Hérelle! Liancourt! Âcy-eu-lluUienl Ons-en-Bray; MontreuH-sur* 
Thérain; lANeuville-en-Hez; aux sablonnières de Saint-Paul et 
de Gondé; Fresneaux^llontchevreuil. 

b. alba, — Forêt d'OurscampsI Anthenil-en-Valois! 
Préciamontl Noyon. 

s. V. hhsuta. — Partie inférieure des tiges etfeuilies 
velues hérissées. 
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S. V. giabra» — Savignies ; Ooâ^eii'Bray ; Lépine. 

C. eaule tmiflore. 

d. proliféra. — De cerlaines tôtes de fleurs sortent des 
pédoncules qui sont eux-mâmes terminés par une tète de 

fleurs. 

e. nana. — Plante grêle, de 2-8 centimètres, plus héris- 
sée; fleurs presque sessiles. — BongenouU; Rochy-Coudé. 

A. C. (D ou (§). Juin-septembre. — Talus arides, bois soldon- 
-neui; exclusive aux terrains siliceux. 

Nota. — Le geùttJaMone appartient aux gamopétales; cepen- 
dant sa corolle est presque dlalypétale. Par ses étamines à an- 
thères soudées entre elles, en tube, le genre /<uA>ne offlre la 
transition des Lobéiiacées aux Campanulacées. 

b. jinthères libres; capsula honorant par des pores qui ^mtvrent 
à la partie dorsale des carpelles» 

niyteiiiM» Un. (gen. ii« 220). — Bi U p^ w c c . 

■ 

Btjn. — gîte fhiUMtê, |ilMl« figoifeaw? tes Grm AnuaiMt ce mm 
\ «ne plante qol étiit bosne pow le ftJre limer. 

i Fleurs en épi oblong ou cylin- 
drique PhffieiwiiMi «pfeotoi», Lin. 
Fleurs en tète globuleuse. Ph^, orMculare^ Un. 

72G. Phffteuma orbiculare, Lin. — Raiponce à tête ronde. 
Raiponce, Epi à la J'ierge. 

Entre Monts et Tomberel, canton de Méru! Ivry-le-Temple ; 
sables d'Ermenonville; autrefois au ch&teau d'Acy-en*lluliien; 
sur les pierres, Hortefontaiue! forêt de la Haute-Pommeraye i 
NeuvlUe-Boset bois communal de Lalandelle; forêts deThelle 

et de Laigue. 

a. lanceofatum. — Feuilles oblongues-lancéolées. 

b. elliptieum. ~ Feuilles oblongues, elUpUques et ob- 
tuses. 

c. Hfhsum. — Tiges et icuiilcs couvertes de poils blancs. 

d. glairum. 

e. maeiUatum, — Feuilles maculées de noir vers leur 
centre. ~ Forêt de Thelle. 

R. Mai-Juillet. — Bois et pelouses calcaires. 
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727. Phyt. spicalum, Un. — Haiponce en éjH, Epiàia 
FiergCj Raiponce sauvage. 

For6t de Thelio; forêt de Laigue , sur la route de Tracy à Offé- 
mont ! forêts de Halatleî d'ErmenonYiHe ! bois des Brais, près 
Lévigoen! bois du Tremblay, près CreiU butte d'Aulmont! forèC 
de Gomptègne (R.)! Sentis; bois à Rouville; fionlogne, près 
llontdidier; bois communal de Lalandelle. 

b viaculata. — FeuiUes quelquefois tacbées de brun 
vers leur ceu tre. 
c. flore (libido. 

U. vilhsum — Tiges et fcuilli's couvertes de poils blancs. 
A. R. Hai-juia. — Coteaux secs, pelouses des terrains cal- 
caires. 

Nota. — Le genre Phyteuma apiuirtient aui gamopétales; ce- 
peudaul sa corolle est presque dialy pétale. 

CAmpaBola • Un. (gen. n* 218). — CiwnpMsto. 

BQa. — Da bliB cMif«M, dodie; dlwiM à U foms de U eofolle. 
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Fleurs pédoncnlées on soli- 
taires 9 

Fleurs sflSBiles, réunies en tète 
au sommet de la tige Cam^wulaglomerata,\Àiï. 

i Feuilles radlcales,cordiformes 
à la base 3 
Feuilles radicales, rétrécles à 
la base ■ s 

^ tFealUes rudes» hérissées 4 

(Feuilles Usses Camp, rofundifoUa^ Lin. 

Fleurs penchées, unilatérales; 

lobes du calice réfléchis... Can^, rapuneuloidei,Un, 
Fleurs dressées, en grappes; 

lobes du calice drossés Camp, tracheliwn^ Un. 

f Corolle au moins aussi longue 

S j que large.. Camp, rapunculus^ Lin. 

' Corolle plus large que longue. Camp, persicifolia^ Lin. 
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fevilles radicales ^ cordiformes ov réniformes. 

728. Vawnpanula Iracheîium, Un. — Cmnpamite Can- 
fêlée, Gant de Noire-Dame , Gantelée, Clochette^ IJerbe auao ira' 

citées. 

Bonne contre les maladies de la trachée (d'où trachelhnn). 
Assez commune dans les cantons de Betz et de Crépy, à lliury, 
YTOrs, etc.; dans la forêt de Compicgue; Bulles, au bois de 
Uémont; LItz, au bois du Clos-Fayel; au bois de Uont, près 
Saint-Jttst; dans la forêt déliez, près La Neuville; PorcheuY; 
Chaumont ; Eâ suites, au bois de Vleuvllte; forêt du Parc; larris 
à BoDgenoult. 

h. nrtîccpfofîa , Schm. — Pédoncules unlflorcs, Iiispîdes; 
piaule plus grêle; feuilles poilues, hispidcs ; calice hérissé; 
fleurs d'un bleu plus foncé. — Forêt du Parc; larris à 
BongenouUi bois de Tliury; Graudvilliers. 
T. G. ^i. Eté. — Bois couverts , haies , buissons de la plaine et 
des collines. 

729. Camp, rapunculoides. Un. — Campanule fausse Rai- 
ponce. 

fieauvais ; bois à Noailles , à Senlis , à Betz. 
B. 2^. Eté. — - Bois et lieux secs. Subsponlaué dans quelques 
jardius. 

730. C?<imp. glomerata. Lin. — Campanule à fleurs agglo- 
mérées. 

Forêt du Parc; butte Saint-Jean et Tillé, près Beauvals; An- 
sacq; vallon deMontchavert; Songeons; Chaumont; Liancourt: 
Creil; Grandvilliers , Licuvillers; Bulles; ralandelle. 

b. pumila. — Plante naine, glomérule terminal, pauci- 
flore. — Butte Saint-Jean, près Beauvais; bois de Brûlet, 
près Beauvais ; friches de Tillé; pelouses arides des co- 
teaux calcaires. 

c. farinosat Andrz. ^ Feuilles d'un grîs4)lancbftlre, pu* 
bescentes en dessous. — Assez commun dans les talus 
calcaires. 

d . aggregata^ Willd, — Forme à glomérules pauciflores, 
T. vu. 42 
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À fleurs plus grandes , quelquefois môme solitaires à l'aiA' 
aellfi des feuilles, c'est une forme des terrains crétacés. 

e. flore pallidUsimo, — UuUes (tl. Carou), au mont Plai- 
sant flHl'J,. 

A. G. Etc. — Coteaux secs, pelouses rases, arides et 
crayeuses. 

731. Vamp, rolundifolia. Lin. CampanuU à feuHles 

rondes, Clochefle commune. 
Les corolles donnent une couleur bleue. 

h. flore albo. — I.iancourt; Compiègnc. 
c. tenuifolla^ iloil. 

C. Eté* — Coteaui sacs, lieui pierraux , bordt ehenfiu* 
b. Feuilies toute* lanciotéei ou linéaire*. 

752. Catnp. persicifoUa, Un. — Campannle à feuilles de 
pécher. Cloches, grande Clochette des bois^ Bâton de Jacob^ Cam- 
panttle de* fardim* 

Butte d*Aumoiit; batte de Sacy-te-Grand et camp de César; 
toW. de Hes, veraFfoldinont; montCéBar,àFroidmont;è6n7, 
dans la forêt de Gbantilly ; forêt de La^e; taillis du Bnisaon- 
net, à Saint-Sauveur, dans la forêt de Compfègne; forêts de 
Ilalaftc, de Pontarmél de La Haute-Pommcraye; bois de Scrans, 
de Liancourt, de LaTombelle, canton de Cuiscard ! bois de 
Crisolles, de Coye , Thury-eû-Valois , de Uorière; Labruyère, 
bois de La Montagne. 

b. hispida, Lui. — Ovaire hibpide, à poils blancs et 
rafdes. — Moot César, près Bredes t bole de LaToiiibdle« 
près Noyon f 

c. pumila, — Plante naine, tige uniOore. Cette plante 
varie par la pubescence plus ou moins grande du calice. 

d. flore pleno. — Corolle multiple. 

R. ou ^. £té. ~ Bois montoeux des terrains calcaires. 

733. Canefi. rapuneuiuSs Lin. — Can^nuh'Raiptmee. 
Canton de Mouy(C.); Bulles, firiehes le long des haies (R.); 
Essuiles. 

Cultivé. On peut en manger, vers la fln de l'hiver, les jeunes 
pousses et la racine en salade. 



Digitized by Google 



BU DéFA&TEii£NT U£ l'oISE. 651 

b. flore albo. — Mouy; Breleuil; Clcrmonl; Grondvil. 
liers; caisQcs! Rosoy-un-Multien 1 pelouses à'ESsuîIes 

(Henri Caron). 

c. glabra. ~ (R.) Beauvaisi ChaumoDt; Breleuil; forôt 
du Parc. 

(i, €aUe« httpido, — Base du calice liérissée de longs 
poils blancs; tige anguleuse et peu velue sur les angles. 
— Senlis; Nantbeufl. 
A. C. Eté. — Haies« l)ois et prairies : sols sablonoeux. 

SpecalariAf Hcist (syst pl. geo, 8}. — Cpécolalif». 
Blym. — Da Iitin tpê&ilvm, ninir» aUiisioo au limbe plane de la corolle. 

iUAes du calice ne dépassant 
pas la corolle Sj^etmiaHaspeeuhm^k.Tiil, 
Lobes du calice plus longs cpie 
la corolle Spee. hybrida^ A. DC. 

734. Speeuimrim spéculum, dc. - Spétmkiire'aHroir, 
Miroir de Fénue, DoUfCeite, 

h» pubescens. 

C. alba. R. — Crépy ; Bcauvais. 
C. (X). Eté. — Moissons des terrains calcaires et sables tertiaires. 
Toujours dans les moissons. Introduite malgré l'iiomme. 

735. SipeCé Ayfrrttfo, BC. — Spéeulain hffiride, 
Allonne ! Saint-Jean , près Beauyais ; Froidmont; Bailleul-snr- 

Théraîn; chaml)ors et les Groux, près Cliaumont! Larbroyeî 
IiaiJffnr? (If* Compiègiie (T. R.); Crépy-en- Valois ! Châvres! Le 
Plcâsis-tl'Autlieuil ! entre Saint-Rimaiilt et Kssuiles: Bulles(T. R.)! 
Pont- Sain te-Maxence j Mareuil-sur-Ourcq ; Autlieuil-en-Valois ; 
Hermès; Enencourt-le-Sec. 

b. eaule^simpiici. 

c. abarHta. Ovaire stérile. — BallIeul-sur-Tbérafo. 
a. alba. — Mont César, prés Sallleul. 

R. 0. Eté. — Mêmes stations. 

Nota. — r.»»« Campanulaevcsi ont du rapporf avec les Compo- 
sées par 11 iirs feuilles alternes, leur ovaire adliérenl, leurs 
fleurs souvent réunies dans un involucre, leurs etamines au 
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uoinbre de S, leurs anthères quelquefois réunies , et se rappro- 
chant en particulier des Lactuaes par leur suc laiteux. Elles en 
(lififèrent par leur rorollc, qui ne porte pas Irs cfamines. et sur- 
tout par leur fruit à plu.-icurs lop-e^^ et à plusieurs ;;raincs. 

Nous av(tus trouvé le ti <il,l( )i'/cr< i(i /^fdrrartfi , llelil)., en scj»- 
tembre IHGT, dans les Itosquets avi»i»iuuut le marais de saiiii- 
Geriner; la plante e^t-elle là réellement spontanée? Nous n'o- • 
sons l'aflirmer encore, nous proposant de l'examiner avec plus 
d'attention. Un manuscrit de H. Graves rindlque, en 4830, dans 
les sables humides à Noyon, Thury- en- Valois, Ermenonville; 
No\on; Saint-Cermer. Ces stations, qui ne sont pas nettement 
spécifiées, n'ont rfé probablement (|irafei(l(Mil('lles. 

On a rencontré' le (Mtnpanu/a mfdimn à Corheilcerf, prt'sMéru, 
dans le parc de Grillon, cl sur la moulagne Sainl-Siméon, à Erme- 
nonville, Il est probable qu'il aura été semé dans ces localités. 



CloqQaDte-silitèate Famille. — VACClNIfiES, DG. 

[Nom tiré du genre VACCl^ilUM.) 
VacclBlanit Lia. (gen. n* 483). — Airelle* 
Ktja. — Du lalia vachs ; c'eit-ii-itire. pUil« rediercbie parlas vachea. 

Pédoncules uni Bores, axillaires; 
feuilles caduques, dépourvues 

de points glanduleux VaedniuM myrtUiut, Un. 

Fleurs en grappes terminales; 
feuilles persistantes, ponctuées 
de glandes noires Face, litis-idœa. Lia, 

736. Vmeeiniutn myrtilius, Un. — jiMU tnyrtiUe, 
^brê noir, j^bron. Framboise ^ jibret* noir», Myrtiilet Mrelh. 

Raisin des hafs, /iluel, (eu Normandie, Maurct), (en Bretagne, 
/Mf / r , (i'u l^aiit'uedoc, .Y<re\ en t^risenjinc, .lions), Coitslnie}' , 
Gueule de lion luiir, Brimbelles , liriuihai lif^r. Mord, Mouretier, 
CafcHnedes, Mourets, f'aciet : c'est le lhidelb<r des Allemamls. 

Très-rare à la forêt du Parc; foret de liez, au-dessus et à 
gaucbe de l'étang, abondant; bois de Saint-Paul, de Salnt-Ger- 
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main-ia-i'uLcrie, de Soavre, île (.latigny, ilc Crèuc, aiioudaut! 
L'Héraale; irais de MacourtI Jbols de Marivaux; mont Bénard, à 
Savfgnies; YiHembray; pentes de la moltère de Serans ! bols de 
rAccensoir, près PouUly! Neuvillebosc ! Jbols deLagnyl bois des 
Grenouilles, au Vivier-d'Angers; Troussures; Senlis; bois de 
Salcncy! Noyon ; bois du Monfplu, vers Villcrs-Vermont; forêt 
(le !.<i Jlcif'Ue! bois fie !!ains et de Boulo^ne-la-Grasse; bois de 
Péh^^Ticourt , de Graudru; aux. environs de rAbbaye-aux-Bors-, 
loièt de Compiègne, notamment à la Gorge-du-Han, sur !n route 
• de Glielle, aux étangs de Sainl-Pierre-en-Cbaslres ! forèb de 
Bouvresse, de Ualatlc; Monl-Pagaoltcl Naatheuil. 

b. baeea a/6a. — Très-rare au milieu du type. 

A. G. Avril-mai; mûrit en juillet-août. — Bois ombragé et 
à bruyères du pays de Bray, spécialement aux expositions mon- 
tagneuses froides et humides. 

L'Airelle est une planUî sociale (rès-envahissante , exclusive- 
ineiil forestière. Elle est l'indice d'un terrain schisteux, frraveleux 
et aréiKu.'é; elle forme des tapis très-serrés .sur le sol (jui se, trouve 
eu voie d'appauvrissement; il ne vaudrait plus rien pour la cul- 
ture des céréales. Le sol a encore un peu de fertilité ;> mais dès 
quil est frappé de stérilité, la bruyère succède à la myrtille. 

Les fruits de l'Airelle, acidulés et rafraîchissants, peuvent servir 
& faire une excellente eau-de-vie. On en exprime un suc dont on 
fait un sirop employé contre ladyssenleric. Dans les montagnes 
du nor 1 . r. ms les Vosges, m rrancc, les myrtiMes«;nnl vraiment 
des plantes comiuérantes et sociales; elles envahissent les ter- 
rains et remplacent iiresipie les i:razous. Celte planle vient dans les 
régions les plus froides justiu au 70° degré de latitude. Mêle avec 
la chaux, du vert-dc-gris , du sel ammoniaque, le suc des fruits 
donne une belle couleur pourpre ; avec du sulfate de cuivre et 
de l'alun , il donne une belle teinture bleue, d'ailleurs peu du- 
rable, employée dans la fabrication des papiers peints. 

7?7. Vaec. l ilis-idœa, I.in. — Jirclle vigne du mont Ida, 
jfbré rouge, Myrtille ponctuée, .lire l le j Myrtille rouge, faux 
ÂMHer., MreHe eanehe. 

Bols deL'Huyère, de Savignies, au mont Bénard; bois de 
L'iléraule, deGlatîgny! forêt de La llérelle! à Saint-Germain- 
la-Poterie! bois entre Bains et RoUot, commune de Boulognc- 
4a-Gra8se, abondant; au bois de Cresnes. 
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T. R. ?. Fleurs : avril mai: fruits : oclobre. 

Bois (le conifères, laudes sablonueuses un peu humides; boi'9 
humides. Plante des Alpes. Les baies mûres, conflfes au vinaigre, 
sont agréables; elles peuvent servir de condiment On en peut 
préparer une eau-âe>vie estimée par la dJsUllatton. Cest une 
plante envabfasaiite qui aime les expositions élevées dans une 
station couverte. 

JJOrT/cnrms paf}(stn's\ Per? 'Canneberge, Coussinet), assez com- 
mnn dans les marais du nord, a «'t*^ frouvo autrefois dans le 
riuîMii de Nantcuil, aux lieux liumides du Désert, ensuite h 
Hourâunue, à rveuviilebosc , à Serans, aux ëtaogs de Comelle. 
M. Graves Ta recueilli, en iSSO, dans la vallée de la Thève, sur 
les plateaux tour]>eux au-dessous de Coyeet de LaMorlaye. Cette 
plante a disparu depuis par suite d'assèehement Ellecrott ordi' 
nalranent sur les buttes des spbagnums des lieux tourbeux. 

Ce genre appartient aux Gamopétales périgynes, bien ipiela 
corolle soit presque dialypétaîo. 

I,es f^acciniées sont , eu (luelque sortef des Ericacées à ovaire 
adhérent et à fruit bacciforme. 

Le genre f-'accinium fait la trauhiiiun entre la lamille des Eri- 
taeéei et celles des Campanuiacées et des Rubiacées. 



Gioquinle-seplièiae Fimilie. — fiUCAGfiBS. DC. 



ii\om tiré du genre £rica.) 



( Tige ligneuse s 

(Tige herbacée P^<i,Toumef. 

( Corolle dépassant longuement le calice. . Briea, Un. 
( Corolle plus courte que le calice Cailuna, Salisb. 



Pyrola, Tjarhcf [la&i. t. 132;. — Pyrole. 



Et^m. — Dimiautir de Purat, paitkri alliwion il la fonne à» Icaîll«f. 




Style courbé en trompe, plus long 
que les pétales 

style droit, plus court que les pé- 
tales 
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73S. Pirata rotundifoliay Un. — Pyrole à feuilles rondes, 
yerdure d'hiver, grande Pyrole. 

Forêt du Parc; bosquets de Saint-^ean, près Beauvais, et bois 
d'Allonne! bols de TiUotran; BachlviUersl Trie-CfaAIeau; Chau- 
mont; molière de Serons; Ghambora; HadaneourMe-IIaut-Clo- 
cber I Saint -Gefiner ! La ViUeneuve-le^Roil boisd'Acby! forêts 
de Thelle, de La nérelle, de Bes; Agnetz, bois au-dessus de 
Fa\ ; entre les Ilorgnes et Jouy-sous-TlielIfi ! r,e C.anelon , vers 
Clairoix , et aux carrières d'Ancl î bois de Saint-Siméon, de Culs, 
de Varembeaumont, près Formerio; forêt de CompièRii»^ Jusqu'à 
la vallée de l'AisDe; bois de Villers sousCoudun! mont de Guy! 
Le Plessis-de-Roye ! Caisnes! bois de Monticrs, canton de Saînt- 
lusten'CbausBée! bois depuis Senlis jusqu'à Ermenonville et 
llortefontaine (T. R.)! bois à Thnry-en-Yalois; Lévignen! ma- 
rais boisé à RouTille; bois d'Ivors; Montagny, sur les pentes 
de la moliêre; Beaupré, près GrandTilIiers; bois prèsiouy-ta> 
Grange. 

Commune dans le pays de Bray. 

A. R. Etc. — lùndroits couverts des bois monlueux , prairies 
spongieuses , marais tourbeux. 

739. 1*. mtW, Lin. - Pyrole petite. 

Futaie de la forêt du Parc ! bois d'Aumont, près d'Allonne, de 
Saint-Queniin I Merlemonl; bois de Bebci7J de Bacliivillers ; 
coteaux h Sîlly; forêt de LaUérelie! bois de Maignelay, de Mon- 
tiers. (le Breteuil! bols Cotfu et bois du Longuet, près Bulles! 
forèl de Corapiègne, au mont du Tremble, aux l'.eaux-MonIs, au 
mont Arsy! bois de Vallot, à l,a Villcnenvc sous-Ihurj ; iliury- 
en-Vah)is! Marolle! bois de Saint-Martin, a iioularre; boisd'Acliy; 
Lévignen! Mareuil-sur-Ourcq; montagnes de Clairoix et de Guy; 
forêts de Des et de Laigue. 

R. ^. Juin-juillet. ~ Bois humides, forêts sombres. 

Les tiges sont plus basses qyie celles de l'espèce précédente; 
les feuilles sont plus petites, plus pâles, plus molles, moins 
luisantes et plus distinctement dentées; les fleurs de moitié plus 
petiles. 

Coss. et r.erm. ont rangé les Pyrola dans la rla>sc des Rori- 
dulées. D'après M. Urandt, les Pyroia ne sont pa.-* parasites. 
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Brlca» LlD. (gen. u* 484;. — Bruyér«. 



Etjffl. — Du grec treiirin, hnser; allation à dc^ prupriél^s litliontliriptiqDCs. Le mot 
irmire ntmt do celUque brug, arl>mM»ii ; oa l appdui Mui fr^ck ta cdii^Bei d« 



( Feuilles et calices longuement clUés. . EH, tetraUx, Un, 
740. Eriea cinerea. Lin. — Bruyère cendrée, Uru^ère 



a. corolla liuryurea. — Mont Léuar<l,ùSavignies; AlIODoe. 
h, eorolia rotea. — pâtures de Villers-Saint-Barlliélemy 
et de îA Chapelle-aux-Pots ; itéra. 

c. eorolia aVba. — Ons^n-Bray; lK>i8 d'Aumont, près 
Beauvfti»; Ifontagny; forêt de Hex. 
c. Juin-septembre. — Bois, landes, terrains défrichés et 
arides. 

74!. Et*i, tetraliXt Lia. — Bruycre guaternée, Bruyère des 



A. C. Eté. — ReQeurit en automne. — Bots faumide:}, landes 
marécagenses, marais on peu tourbeux; terrains sablonneux de 
Sa vallée de Bray ; sables de Varrondissement de Senlis et du 
canton de Bciz. 

b. atba. — Vallée de lîray, à Villcrs-Saint-BarUiélcmy î 
nionf Rcnanî, prèsSaviûMncs; î.;i Ilautc-Touffo: pfilures de 
Sailli Aubin; Goinrniirt ; itouvilie; l.évignen! sahles de la 
vallée de lUèvei Uns-ea-Braj i Sacy-le-Uraud ; Mortcfou- 
tainc. 

c. cnuindra^ lUch. — Sl>le lougucmeul cxstn t, olamincs 
abortives. — Savignies, T. R. 

c. contracta. — Corolle ayant un assez long étrangle^ 
ment au-dessous du sommet. — La Chapelle aux>Pots; 

Ij-mcnonvillc; Mortefontaine; Tliicrs. 
l.l'.iico muldflora, Lin., a, dit-on, élé trouvé à Ermenonville 

et à Mu;i(:iuiiy. l/Lrica sropariff, I.iii., aurait été cueilli sur la 
nion!.!f:iic de Liancourl et au bois de Méru. Ces deu.x. indications . 
^oa( tort doulcuscà. 





franche. 



tnariua. 
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C!«llaiui» Silisb. (lo. trans. Un. 6). Callnme. 

Etym. — On grée eaUituein, balajer t plante dont on bit d«$ balai*. 

742. Calluww vulgari», Salisb. — Caliune commune, 

Fifoudc. Bruyère commune. 

i:ik> sert chez nous à faire des ])alais. Très-rare à Bulles, au 
bois de lUcmont et bois Cotbi. 

T. ç. r. Eté el aiifoinne. — Dois f^ablonueux, landes et tour- 
bières; spécialement terrain siliceux. 

b. aiba. — Uont Bénard, à Savigafes; forêts de Laigue 
et de Hei, vers La Neuville; Courcelle, canton de Noyon! 
forêt de Complègne, route des Uares-Salnt-Louis! butte 
des Gendarmes, près Tbiers! bois deGIalîgny; bruyères 
de S.iinf Aubin -en-Bray. 

c. iiKensc ruJbra, — Bois de Damart« dans la forêt de 
Compiègnt' ! 

d. glahra. — Forêt tle Corapiègne! Snc> -Ic-drand. 

c. foliis hirsuds et tinnentosis. — Ijt'iix. découvorls. — La 

Cliapelle-au£-Pots. — Feuilles couvertes de longs poils 
blancs. 

f . foliit paiulis, — Feuilles étalées et écartées. — Lieux 
bumides,. bruyères bumides de La Cbapelle-aux-Pots. 

g. cœsjrilosa, ramis decumbentibus. — Sables marécageux 
du TMessis-Villetle . près Ponl-Sainte-Maxence! 

Los terrains, pins ou nioiiis lonrbenx-saMonnPux, occupés par 
î;i hriist'rL>, fournissant la terre de hnini'rr imlis|)cnsable pour 
la culture de beaucoup de plantes, et surtout des piaules de 
cette famille. 

La bruyère est éminemment sociale et envabtssante, essen- 
tiellement silicole; elle aime les expositions méridionales et est 
rindice certain d'un sol épuisé qui n'est plus assez garanti du 

soleil et des vents, cl qui a perdu toute fraîcheur. 

-Nota. — r,c genre Calluna difrère des vraies bniyères parce 
que la Heur est munie d'un double calice, el que la capsule a 
ses ( luisons adhérentes au réceptacle et opposées non au milieu 
des valves, mais à l'intervalle des deux valves. 
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Cmqua&le-hailième HmiWt — HONOTfiOP&IS, Nntt. 

(iVom tiré du genre MOIfOTROPA.} 
Monutropu, Lui. (geD. 536). — Monotr^pe. 
Sun. ~ Dt ine Ht^, cow. pUm, pii; c^cu-^re, pbote pimiia 4i 

74S. Man0UFopa hypopiihy», Ua,— MmotropeSneepi», 

a. guerdcola. — For6l du Parc et Irais de Brûlet, pré» 
Besuvaisl bois de Tillél LaMiauroy; boiaderitalieime; 
hois de Iloussoye et de Troissereux ! entre Flambermont 

et Vaux; bois Devaux, près Cliaumont; Lannoye; Trie- 
Cliàteau ! Breteuil ! parc d'Achy ! Fosseuse ; Lardière ; 
LIancourt! Trémonvillers ! forêts de liez, du Lys, de 
Chantilly, de llieUe et de Carleponl! La Villeneuve et 
Pouilly; Labruyère, bois de la Muiilagne; Le Mesnil-sur- 
Bulles, bois de la Truie; bois du Plessler, près Bocquen- 
court; boisCottu, près Bulles! bois des Landes, auMesnil- 
Tbéribus! bois Berger, à louy-sous-Thetle; parc d'Balin- 
court; butte des Gendarmes, près Senlis ! Thury-en -Valois. 

b. populicola. — Forêt de Compiègne, allée inlérieure 
du grand parc et sur la route du moulin, sur le Popuiu* 

pyramidalis ! 

G. sa/idcola. — Ganelou et le bois de Breuil, sur le Salix 
caprœa ! 

d. eonifericola. — Garenne-Urùlée, près Tliury-eii-Valois! 
bois de Belloy. 

e. fagieola. — Forêt du Parc , sous la Ailale; forêt de 
Gompiègne (C). 

s. V. giabra, Roth. 

s. V. hirsuta, Koth. — Tljîe un peu pubesecnle entre 
les fleurs, bractées, ciliées, nîords des pétales, inté- 
rieur des séi)ales, étamines el pistils //i'riss/'s.) 
A. U. Juiilel-;i(pùt. Kndroils décuuveris des Lois île lièfres, 
sapins; quelquefois sous les noisetiers et les genévriers. l\irasile 
sur les racines des arbres, croissant ordinairement dans le tor« 



Dlgitized by Google 



BU DéPARTBMBNT DB L'OISB. 



639 



rain qui résulte de lâ décomi»oài lion des feuilles mortes. Wal- 
roth et KocU assurent qu'il n'est pas parasite : il serait parasite, 
suivant eux, seulement penâant*une partie de la végétation, 
e'eBtMire, qu'il aurait & la fols des racines libres et adhérentes. 

Les beiners emploient la poudre des Momiropa pour guérir la 
toux des brebis. 



TBOisiBHE eusse. - COBOMéLIFMjOXUBS. 

Galice formé de sépales plus ou moins soudés à la base. Corolle 

gamopétale, lu pogyne, insérée sur le réceptacle (sous l'ovaire) 
et distincte du calice. Ëtamines insérées sur la corolle. Ovaire 
libre. 



Cioqaanlo-neafièiBfi Pamille. — UNTlBDUUfiES. Ricb. 

{Nom tiré da genre LBHTlBULARiA.j 

I Calice rJ-fide; feuilles entières, en ro- 
sette, non submergées Pinguicula, Toumef. 
Calice à deux lèvres entières; feuilles 
à divisions capillaires submergées, UMcularia, Un. 

lJlrtfifU«rto« Lin. (gen. u* 31). — Vtrleal»lt«. 

Elym. — Du iaUn uler, oatt« ; alliuion au vétieales aéricunes des fcoiUes. 

( Eperon égal à la corolle. . . Utrieularlaintermedia, llayne. 
1 I Eperon plus court que la 

( corolle ; 2 

Fleurs d'un jaune pftle ; épe« 
ron beaucoup plus court 

que la corolle U(rie, minor. Lin. 

Fleurs d'un beau jaune ; 

éperon égalant la moitié 
\ de la corolle UOic. iu/(/ari5, liu. 
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744. iJtfi(*9iiaria vuigaris. Un. — Utriculaire corn- 
mune, I.fntfhnhiire. 

Marais autour de Bcaiivai.s ! LaMîauroy; Peullicmonf ; Aiix- 
marais; Tlierdorine! pré Martinet, à Ueauvais; Trie-Cliàteau I 
Uancourt! forètdeCompiègne, auVivier-Corax! Bienville! entre 
Braisnes et Monchy-IluDiières ! Ourscamps! Le Plessis-Brion ! 
Culs! EHncourt-Safnte-ltarguerUe ! Chevrières! Aulmont! La 
Chapelle-auX'Pots; Goincourl! Sacy-Ie-Grand et Bulles; aux 
tourbières de Braslea; Essuiles. 

Les découpures des feuilles sont garnies de vésicules remplies 
d'air. 

A. !{. Eté. — Eaux sta^jaanleâ des tourbières et des terrains 

calcaires. 

745. iJtÈ'ic. minor, Un. — VtHeulaire petUe, 
Tourbières de Fay et de Liancourl-Saint-Pierrc ! ïliiers! Mor- 

tefontaiiie ! Bussy; Vez; Fcicnetix; ramnnux de la vallée d'.\u- 
tomnc, depuis Yaucienueset V au moi. se jusqu'à Saintines; mirais 
des llurcaux, vallée de l'ourcq; chemin de Compiègne à Pierre- 
pont ; liournevilie ! Bienville ! étangs de Baillj ! Pontoise ! 
T. A. ^. Eté. — Mêmes stations. 

Plante plus petite , dans toutes ses parties, que les deux autres 
espèces : fleurs d'un jaune p&le, munies sur le palais de stries 
ferrugineuses. 

746. l/lric inlenncdin. Wdync— f'frfrt>faiir inftrmrdiaire. 
Abondant dans les marais de Iiuuvill*;; t'ouluise. 

T. B. 9^. Infn-aoftt. — Flaques d*eaux des marais tourbeux. 

Cette plante n'a pas encore été observée en fleurs aux environs 
de Paris. Cette espèce a les feuilles de deux fornips , les unes 
munies, les autres dépourvues de vésicules. Fleurs jaune- soufre. 
Les utricules sont plus grosses que dans les autres espères. 

Avant Linné, on appolaif ces plantes Lentibularh\ Mi/Ii /o/îuw. 

XJL'lrinilaria vulym is ;i les f.eurs d'un beau jaum^ av»' • fies 
stries nranpéps sur le iiaUiis; VL'lricularia uiiniir a fleurs 
d'un jaune paie, munies sur le palais de stries ferrugineuses. 

Les Utricufarla sont des plantes flottantes à tcuillcs multifides, 
dont certaines laciniures sont conformées en vésicules mem- 
braneuses (ascidies), pleines d'air, sortes de vésicules natatoires 
qui les soutiennent sur l'eau. 
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lA'uv mode de végétation est disspmblal)le du genre IHvguicula. 
Les iHngwciila sont des plantes à feuilles radicjiles entières, 
épaisses, presque charnues, disposées en petites rosettes émet- 
tant des pédoncules uoiflores. 

Flnmlciila, Tournef lias. t. 74). — CSraasetCe. 

Btfm. • latin pinguis, gras; tlloiiOD k h eiMiiîataiioe cbanme dei fMilhs* 

/ Hampe glabre ; fieur bleue ou vio- 



747. Plit^ttletito vulçarit. Lin. — Gramtte eomnmnet 
Herbe grasse, llerhe huileuse^ Langvie d'oie. 

Le Becquet; Villers-sur-Tlière; Auxmarais; Therdonne! Morte- 
fontaine ! Trie-Clulfe.iu î Tufs! marais de Belloy; molière rtn Se- 
rans; étangs de Saint-Créi)in-au\-Hois î Choisy-aii-Rac l Tracy-le- 
Val! ].Q Fran('|)ort ! vallée de Veudy ; Ciiisc-Lamolhe et (ienan- 
court! VerUeronne; environs de Compiègne; Mareuil-sur-Ourcq! 
MaroUes! Wagicourt; Vaucienncs; RouvlUe; Bourneville; Coyolles; 
Bete; Bussy; Glaignes; Méru; Goincourt; marais de BulleB; 
SainUSulpice-du-Désert; autour de FOrtille et des Beaux-Monts; 
Ons-en-Bray; Ermenonville; Neuvillebosc! Condé; Montocaux; 
Liancourt ; Thury-sous^lermont; bois près Caigneux; Hontreull- 
sur-Thérain. 

b. grandi fl'^rfi . Coss. — (Pédoncules souvent très-pu- 
beseents, Heurs deux fois plus grandes que dans le type, à 
palais très-barbu.) — iNeuvillebosc \ marais de Delloy ; Goin- 
court ! çà et là avec lë type. 
B. ?r. Mai-juin. — Marais tourbeux ; c'est une plante des sols 
granitiques. 

748. Ping. LusUanica^ Lin. — (.rasscttedu Portugal. 
Prairies tourbeuses de la vallée de Bray , près Saint-Germer. 
T. R. Juin. — Marais tourbeux. 

Les Pinguicula sont sujettes à la PélorU et présentent quelque- 
fois une corolle campanulée à 10 lobes écbancrés et munie à 
la base de 2 éperons. Ces espèces sont probablement parasites 
pendant Tépoque de leur germination. 




Hampe pubcsceule; fl'Mjr blan- 
châtre rayée de pourpre.. . . . . 
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Cette famille se rapproche défi Prîmuïaeéeê par le placenta 
central libres et des ScrophtUarinées jpar la corolle personnée 

bilabiée. 

Le caractère diilércntiel des diverses espèces de Grassettes est 
fondé sur la longueur plus on moins variable de Téperon : aussi 
ces esptoes sonl-elleB peu dlstincfes les unes des antres. Une 
propriété remarquable des feuilles fralclies de la Grassette est 

de fedre cailler le lait sans en séparër la sérosité, tout en lui 
donnant plus de consistance et un goût agréable. Dans les Alpes 
les bei^ers guérissent les gerçures du pis des vaches en les soi- 
gnant avec ce même suc. Les feuiUes fournissent une teinture 
jaune. 

Les grassettes sont souvent employées pour faciliter la gucrison 
des coupures et des brûlures. 

Cette petite fomllle ne contient que trois genres; die rappelle 
les SerofiUaeétf par la corolle bilabiée-personnée, prolongée en 
^ron comme chez les Linarîa, et, d'autre part, elle semble 
annoncer le tyiie des Primulacée* par l'ovaire à placentation 
centrale ou basiJaire. 



SoiianlièiDe FamiUe. — riilDUOtlS, VeDlenal. 

(Mm tiré d^ genre Punmjk.} 

^ ( neun à S divisions; ts étamines 2 

( Fleur» à 4 divisions; l étamines. ...... Cenhmeuliu, Un. 

/Capsule soudée avec le tube du calice.. 5aiiMil««»Tonmef. 

S I Capsule non aoudée avec le tube du ca- 

V lice 3 

^ C Capsule s'ouvrant longitudiualemeut en 

( plusieurs valves <4 

^ ( Capsule s'ouvrant circulairement par un 

( opercule AnagaïUt^Kimmi, 

^ r Calice tubulenx ou campanulé Mmitto, Un. 

(Galice divisé presque jusqu'à la base... £y«lm0Mra, Un. 
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L<y ftltuaclàla , Lin. (geo. ii* 205). — JL^ftlma^ue. 

Elya. Dédié H Lysimaqne , célèbre médecin de l^afiqniié , ou, soivant Plioe, plante 
déMVTerte par Lysimacliiu, «ncicB roi de Sicile, te ûom de Lysimaekia vieot da grec 
tuii et flMcAai, qui réieat n eonlMU PJiiw rapporte que cette plante rend paisibles 
k» dwnni qui te tatteail la dnina. 



Fleurs en panicuie terminale.... Liftimaekiavulgari», lin. 



749. Lyaivnaehia vulgaris. Un. — Ltjsimaqtteeomnwni, 
Chasse-Bosse, Perce-Bosse ^ Corneille, Souci d eau. 

h. verticillata. — Goincourt; Le Becquet; Auxmaraiài 
Cuise-Lamotle ! Sacy-le Grand ! marais de Troissereiix ; 
marais de FroidmoiU; prairie de Saint Paul, prca La 
Haute-TovJSa. 

c. tiilosa. — Tiges et feailles velues, tomenteuses; ner- 
vures des fenfUes plus parallèles. — Le Bec(iuet. 
C. Eté. ~ Bord des eaux. Tige sqjette à la fasdatlon. 

750. Mjffëitn. nummularia, Lin. — Lysimaque nummulaire^ 
Herbe à cent matix , I\iummu/air€ , Monnoyère , Herbe aux écus , 
Lytimaque, Herbe à tuer leemoueke^, Douve. 

T. C. % Eté. — Bord des eaux, lieux marécageux. 
On ne voit que rarement Qe ne les ai Jamais vus) les fruits 
bien développés. 

751. ijy»iin. nemorum. Lia.— Lysima^ue des forêts, Mouron 



Forêt du Pare; Goincourti Saint-Paul; bois del'Italiennej près 
Beauvals; Savigniesl Lalfâre-Quéhenne; route deTracy, dans la 
forêt de Laigue! forêt de Compiègne, à Tétang de la Bouillie, sur 

la route il'Epernon , au Puits-du-Bol, à la route de Maupas, au 
carrefour de la Micliette! étan^ de Saint-Pierre-en-C!ias!res ; 
Dampval ; forèl de lîczf Sérnns : parc d'Oflemont! Iladaiii ourt- 
lu-haut-Cloclicr ; pointe Saiutc-llclène, commune du Coudray ; 
ïvors ! forêt de TlicUe, roule de la Verrerie. 




Fleurs axillaires, solitaires 

Calice à divisions ovales, cordi- 



formes 

Calice à divisions tinéalreB 



Lysim. nummularia, Lin. 
Lyeim, nemonm^ Lin. 



jaune. 



« 
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A. R. 2^. Kié. — Bois humides, bord des eaux; spécialemeut 
terrains siliceux. 

s 

Anagallla, Toaner. {Inst. t. 59.) — Wowon. 
Elyn. — m grae, Mûféito » riie ; aHasioa i de fiiiaaûm» propriéUs esUtonnies. 

i Feuilles sessiles, ovales; tige angu- 
leuse 2 
Feuilles un peu pétiolées, arrondies; 
tige filiforme Anagallis tenella ^Lin. 

/ Corolle I)oi-(]('e de cils glanduleux. . jénaff.phoeniceaflAlBik^ 
2 I Corolle non Jbordée de cils glao- 
\ duleux ...... Anag. cœriUea, Hhreh. 

a. Corolle rotaeée; étaminet libreii plante annuelle, 

752. AnagalliB phœnicea, Lamk. — Mouron rouge ^ 
mouron des champs, mouron mâle. 

h. rosea. — Plaine de Nivillers! Beauvais; Goiucourt. 
C. corolla marf/ine (tlliida. — Troissereux ! 

d. alba. — Troissereux ! Senantes ! 

e. eorolla aboriiva, ^ Rù de Calets , derrière la ferme 
de rH6te!-Dieu, k Tillé; Nanteuil-le-Handoufn ! Aulmont 

Plante plus touflUe; Iteuilles teroées; pédîcelles trois 
fois plus courts; pétales étalés, arrondis, verdàtres, bor- 
dés de rouge, le plus souvent avortés et réduils à l'éiat 
defeiilllps; sépales très-Iong:s, ponctués, aigus, dépas- 
sant la corolle de moitié. Qu:uul les pétales sont réduit» à 
l'étal de l'euliles, ils sont entièrement verts. Les étamincs 
sont cxserlcs et Jaunes; capsule uLtlungue i\ cinq loges, 
acuminée, ne s'oumnt pas inclusivement. ~ le l'ai trouvé 
en grande abondance, en sur les bords du rtide 
Calets, sur un terrain glaiseux. 

f. vertkiiiata. — Feuilles ternées, vertlciUées. — T. R. 
Bailleul-sur-Thérain. 

g. albo flore marffîric sanguineo* — Montagne de Tarie* 
fesse et auprès de l.agny. 

il. carneo flore. — Bulles, vallée du bois de Mont (1847) 
(H. Caron}. 



Dlgitlzed by Google 



m DÈPARTEMEM DE L OISE. 



645 



î. variegato flore. 
j . flore violacée. 

k. ferrugineo flore.- BuUcâ, vallée du bois de Mont (1847) 
(n. Caron). 
Nuisible aux vignobles. 
C. d). Eté. — Haïssons. 

753. Anag. CŒrulêci, Slirob. — Vouronblev^ mouron femelle, 
Beauvais! Nivillers; Graadvilliers ; Marseille ; Verljerieî Creil ; 

Therdonne ; Janville ! etc. 

A. C. d). Eté. — Terrains calcaires. Seulement dans les terrains 
cultivés. Nuidble aux vignobles. Il diffère spécialement de la 
précédente |»ar la couleur bleue et l'absence de cils glanduleux 
au bord des pétales. 

b. rubescen$, ~~ Gorge rougefttre; capsule acuminée par 
le style persistant. — Vignes du mont Capron. 

b. Corolle tubinfundibuti forme; étamines soudées à la base; 
plante tivaoe , radicante, 

754. Anag. ienella , Lin. — Mouron délicat. 

Uarais de Belloy ! marais d'Auxmarais, de Bailleul, de Condé, 
de Hontreuil, de BreulUle-Yert; Goincourt; tourbières de Bresles 
et de Sacy-Ie-GrandJ Longueil-Sainte-Harie! Amblafnville ! Neu- 
vfllebosc ! forêt de Compiègne , à la gorge du Han, aux prés du 
nozoir! vallée de Brèche, à Bailleval! Genancourt! Saint-Crépin- 
aux-Bois! vallée d'Automne, à Vaucionnos ; Vo/.; Feigneux; dai- 
gnes ' vallco de î'Ourcq ! marais de CUamlJors; Belasne, près 
Noyon ; Verderonne; Bourneville; Russy-Montigny; Neufchelles; 
Saint-Cermcr; Morlefontaine ! Liancourt-Saint-Pierre et Locou- 
ville; Le Vivray. 

A. R. £té. >~ Marais tourbeux à sphagwim, 

Ctenlaacalm» Un. (gen. n* 189). — Cenfentlle. 

EtjM. — Diaioalif de unie , lambau ; allation k la petitesse de la plante. 



755. C#»»llune»f minimus, Lin. — Cenlenille naine. 
Beauvaib J. R.)î forèl de Compiègue, au Puits-du-Roi ; entre 
T. VU. 43 



€46 CSQUIS8K DB LA VéoiStATIOIf 

Creil el Monlatairc! Thiers; Morlefoa laine : liargny; BouUarre; 
Rouvillc! Saiut-Oucn; Le Plcssis-sur-Antheuil ; Thury-en>Valois. 

T.lt. X)- — Champs humidea et sablonneux; gravten et 
Bahles inondés; nul dans le Bray. 

Végétal noystérieui qai est Yol^tt , dit-on , d'une sortede eolte 
dans quelques cantons de la France, le jour de Saint-Roch. 

Prlmuitt , Lin. ^cd. i»* idT.i. — Prlmeirére. 

— Ott l«Ui I #rj«Wi fUMicr. »«r, prlatMipt; aVutàn k la pricodlé dct Sevfc 

! Corolle à iimbe concave Primttla o/Jîcinalis ^ Jacq. 
Corolle à limbe ^ane % 
Pédicelles en ombelle au som- 
met d'une hampe 3 
Pédicelles radicaux iiniflores. . . Prim. acautis^ Jacq. 
[ Calice lâche, à lobes lancéolés. Prim»variaHli$^ Goupil. 
2 < Calice resserré , à lobes ovales, 
( assez courts Prim. elatior^ Jacq. 

786. Pt»listtslii ùffieinalit^ Jacq. — PHmetèrevffianaie, 

Coucou, Brafette, Herbe à ta paralysie, Coquehuhm^ Fkwr ds 

coucou, Pritnerolle, Primevère, Printanière^ Brayes de coucoit. 

Celte espèce a les feuilles blanches tomenteuses, ou presque 
vertes au-dessus, avec tous les passades entre ces deux étals. 

I). fînre nibro. — Trouvé plusieurs pieds mêlés avec le 
type daus les prairies de Bulles en 1848 et 1849 , et bois de 
Froidmont en 1853 (H. Caron.) 
T. C. ^. Mars^ayrll. ^ Terrains calcatres. Prés , coteaux , bois. 

757, Pritn. tariaètii* , Goupil. — Primevère c/tanr/eante. 
Feuilles oblongues, rétrécies à la base; hampe^^ muUiflores, 

parfois accompagnées de pédoncules radicaux unifiores; calice 
eampanulé, lâche, à 5 lobes lancéolés ^ acuminés; fleurs jaunes, 
assez grandes à limà$ plane; hybride des P. off/ctnalU^i aûoudtf 
T. R. % Mars-avril. — Forêts de Halatte et de Chantilly; Gott< 
vieui, prés Chantilly. 

758. frlm. acaulis, jacq. (Primula grandiflora, Lamk). 
.— Primerire sans tige ou à grandes fleurs, Pommerolle, Plume- 
folfe, Pruitiofig, 
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Forêts lie llalalte, de Clianlilly, de Ponlarmé, d'Ermenonville! 
garenne de Verneuil-sur-Oisel environs de rsoyon. Trouvé &ubs- 
pontané à Saint-Lneien^ près Beaurals, pendant plusieurs années. 
— Fréquemment cultivé. 

759. Prim. etattOTt Jaoq. ^ Primevirt Htûdore, Primeeère 

élevée, Prim crnllp. 

Clermoril, firairie vers T^othelcux; Breuil-le-Vcrt, bois humides; 
marais de Hreslcs et de Wariville; bosquets de Tlierdonne, de 
Merlemont! de Froidmont, deBruneval, du iiunt-César; forêt 
du Parc; bois de Théribus ! entre Labruyère etRosoy! forêt de 
Remy t butte de Lagny ! Noyon ! Jonquières! Doucquy 1 Pont^u* 
Berne, près Compiègne! bois Hubert, près Saint*Just! forêts de 
Bouvresse, de nesl Verneuil-sur^îse I bosquets des vallées de 
Grivelle et del'Ourcq! bois de Dameraucourt, d'Elencourt, de 
Sarcus-, Boiiîaîne; bois de Beangies v{ du Crand-Carrd; Darj^ies; 
Petil-Cempuis; autour de l'Ortille ; CoUinance; bols de Fontaine, 
à Neufcbelle; moulin de Pouilly; bois de Saint-Martin, à Boul- 
latie; Ijois du Vallet, à Villeneuve-sous-Thury ; UoudaiiiviUe, 
vers Tbury-sous-Clermont. 

b. pav/H^»ra aut. uniflora. 

A. C. Mars-avril. — Bots et prés ombragés. 

Cette espèce ressemble beaucoup h la Frimuki aeauiis par la 
forme de ses feuilles et la disposition de sesllenrs; un ou plu* 
sipiirs pédoncules radicaux de 2-:^ décimètres! fleurs en ombelles 
nrd inairement plus étalées; calice moms renflé, à divisions plus 
étroites, plus allonj^dcs, acuminées; corolle d'un jaune pAle, 
sans tache à la gorge, ù limbe un peu plus large, d abord légè- 
rement concave, puis presque plan. 

Nota. — Les primevères varient souvent par la viUosité, la 
coloration des corolles <|uelquefois purpurescentes, par la lon- 
gueur des styles, courts ou longs (Prim, brevistylasj iongUtylm)^ 
par les étamines insérées vers le bas du tube de la corolle ou 
vers le sommet 'prédominance mâle et ff'mHle\ par la méta- 
morphose anticipée du calice , ressemblant a une corolle 'Pr/- 
mula calycanthema)^ par la répétition des verticilles corollaires 
(Primula flore pieno)^ la virescence de la corolle {Primula fio- 
ribus obieure Hrsnti^)^ les pédîcelles uniflores on multiHores. 

Ces différentes variétés sont cultivées. 
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Uuand tes primevères ont le style long, les éUunines sont pla- 
cées t la base du tube de la corolle; quand elles ont le style 
court {becistyiœ), les étamines sont placées vers le sommet. 

Primuia auricuhy Lin. [Oreille d'oun)^ est cultivée en 
nombreuses variétés dans tous les jardins. 

aamola** Toamef. (laat. t. GO). — fiamale. 
Btim. — Des mois celtiqoes tan, saio, mo$, porc; c'est-i-dire, aliment de poie. 

i60. Sasiioltf* Vàlerandû Un. — SamoU de FaUrandiUf 
Mouron d*eau. 

Bresles; Bu&Sain^Pierre; BrenouiUe; Bailleval; Goincourt; 

marais de Belloy! Auxmarais; pré Martinet, près Beauvais; 
marais de Montreuil-sur-Théraln, de Bailleul, de Condé; Morte- 
fontaine; Saint r.crmer ! Sacy-le-Grand ; forêt de Compiègne, 
aux neaux-Monts , à l'Orlille ! marais de Neuvilletle , pri^s Cliau- 
mont; Courcelle»; Liancourl-Saint Pierre; bois du Vivray et de 
Bertichères ; étangs de Bailly ! marais de Belasne , près Koyon ; 
Crapeanmesnil I bois de Rosière, près Senlis! Neufdidle; Mareuil ! 
RouTiUe; Russy! Amblainvillel Verberie! — Varie par la gran- 
deur de la tige. 

A. C. — Lieux humldes, bords des fossés daos les 

marais tourbeux. Cette espèce pousse en Suède dans les marais 
maritimes; chez nous rllc est loin de la mer; elle croU cepen- 
dant dans les près sales de l'ouest de la France. 

Le nom de Samolm a été donné jiar Valerandius Dourez, 
botaniste du xvi« siècle. Il avait communiqué celte plante à 
J. Bautain, comme étant le véritable 5amo/ii»de Pline. Baubin 
lut conserva ce nom en y ajoutant celui de Valerand. 

Dans le genre Samolu* de la femille des Primulacées, qui ap- 
partient à la classe des Gamopétales bypogynes, l'oTaiie est 
soudé avec le ralice. 

Plante qu'on ne peut cultiver; elle périt en hiver. Il est pré- 
sumable que les plants se multiplient par éclats naturels» par 
des rameaux a&iUaires aux feuilles infimes, et la souche mère 
périt. 

Le Cffclamen EuroptBumt Willd. {Pain de pourceau), origt" 
naire du Jura méridional, a été trouvé en 1820, dans les prairies 
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ûe Carlepont, par M. Graves. Plus tard, la même rencontre a 
été faite par M. de La Pons, de liéiicoq; mais celte plante n'est 
j)as spontanée. 

Les Primulacées oui une étroite affinité avec les Lentibuiarieesf 
sorte de Primulacées à fleur bilabiée-personuée. 



Soixante el UDième Famille. OLfiISfilS. Hoff. et Liât 

(Nom tiré du geivre Olsa.) 

^ Calice et corolle nuls Praseimi^ Tournef. 

1 \ Fleurs munies d'un calice et d'une co- 

( roUe 2 

^ ^Feuilles ailées Jasminum, Lin. 

i Feuilles simples 3 

^ Fruit sec, caiWQlatre, bivalve li/ac, Tournef. 

(Baie arrondie Uffnstrum, Un. 

a. Fruii chartM. 

USiutruiii, Toaroef. (Inst. I. 367). - Vroéae, 

Btyn. — DU ratât tigarcs Vm, alloiin k fi taAQM ûn nanoiu 

761. EiigiMtnÊm vulgare^ Lin. —TroSne eammvne^ Puene, 
Bois noir, FrésUion, Rais^ de <AieH. 

T. G. y. Fleurs : mai-juin; finiits : septembre. ^ Haies, lisière 
des bois , pares. 

b. foliis variegatis, — Feuilles tachées de jaune. — Forêt 
de Compiègne! 
C. latifolimn. 

L'écorce leiul les laines en jaune. Les baies aslringentes peu- 
vent remplacer la noix de galle. On en extrait aussi une couleur 
d'un bleu-viôlet, avec les sels à base d'alumine , qui sert à enlu* 
miner les cartes à jeu. La décoction des feuilles, en gargarisme, 
bonne contre les ulcères de la bouche, les aphlhes, les affections 
scorbutiques des gencives. Les graines fournissent une huile 
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bonne à brûler* Les rameaux, flexibles, servent à foire dee liens. 
Les baies serven t aux chapeliers à faire leur encre. 

iiMmtnitm. Tuuruef. (lo&l. t. à97}. — #mib1o« 
BijM. — Dt iëMWÊÛut, MM afibt ii rcspècc pn.ici^ole, 00 du grae êtuêti, «Irvr. 

763. Jamminmn offieinah. Un. — Jatml» of/lelnaL 
Aifiusle originaire de l'Inde el cultivé généralement : voilà 

pourquoi nous avons cru lui accorder une mention. 

t. ?. Juin-août — On cultive aussi fréquemment le Joêminum 
frutieam^ Lin. (yomlt» jaune). 

b. Fruit captulaire sec, 
L.iittc. louroef. (Inst. t. 372). — Miaa. 
Bt^n. — De r«nke lHt€, 

7ë5. Lilae vulgaris, Lamk. - f.> fax commun, Utùi. 

Arbuslr nri{;iriaire de la Perse, introduit en Europe par BuS' 
beck, ambassadeur de Ferdinnnfl , roi des Romains (Iîi62). 

f. Avril-mai. — Naturalise daos les haies et les buissons. 
Bulles, au bois Guesnet; subsponlané au bois de Varesncs. Se 
propage dans la forêt de Cumpiègael On cultive des variéléâ 
à feuilles panachées, à fleurs doubles, à fleurs tardives, à nuances 
roses, blanches, purpurines, etc. Sont surtout cultivés les Ul. 
média, Hort. ÇLUeu de Marl$\ Ut. penha (Ukte de Perte). 

FnuamuB» Tottroef. (lus. t. 343). — Vf^ne. 

Elym. — De pkrajiu, baie, ro grtc. 

764. Pïï^mssinum eMâUhr, Uu. — FrCm tkve. Frêne, 
Frine commvn. 

T. C. ?. Fleurs : aTril-mai; fhUts : juin-juillet. ^ Fréquemment 
planté, spontané dans les bois et forêts humides. Le firène peut 
vivre deux cents ans. L'écorce sert à teindre en noir. Bois bon 
pour l'ébénlsterie et le charronnage. 
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On cultive les variétés principales : Frax. aurea, ^Villil. ; Frar. 
atrovirens, Desf.; Frax. heterophylla,^'ù\Qi.\ Frax. simpiicifo/ia ^ 
WlUd.; Ftaat, pend»ia (Frêne plewtii9% Frax^ horUaiUaHst Host.; 
Fraof. nana, dnerea, nig^,. 

VOnm Europaa, Pers. (FrÉM à fiêun, Frint à la manne), 
répanda dans les pares, natttialfsé à la forftt de Compiègne! etc.» 
ne se distingue du frêne commua que par sa corolle À longues 
divisions, de couleur blanchfitre. 

On trouve dans la forêt de Cornpièj^'ue, au bois Michaux, di- 
verses espèces de frênes plantées et tout à fait naturalisées : 
Fraadnus amerieana^ cinerea^ nigra, argentea, etc. 

Les ol&nHiy et surtout les Urtoes, serrent eiclusWement 
d'habitation aux cantharides. 



Soixaate-deDiièoie Fimille. — APOi^mÉfiS» Liadl. 

{Som tiré du genre âpocymum.) 

( Graines pourvues d'une aigrette. . . s 
i Graines nues Finea, Lin. 

! Corolle à lobes étalés; fleurs en co- 
rymbes f |iieelo«lctcm, llŒDch. 
Corolle à lobes réfléchis; fleurs en 
ombelles simples Asclepias, Lin. 

Viuca, Lin. (ijfn. u' 180). — Perveiiclie. 

Blyn* — Dttineire, enlacer, allasion à U tige sarmenteugc, oo de pervinca, forni ét 
^«p»MM, Je Mmome; «eue pUata éUit rembldiM i» la TiigiiiiM , d'oè ia aom 
le pueiltt*. 

! Feuilles glabres, rétrédes à la base. . . . f^inca nUnor, Un. 
Feuilles ciliées, arrondies ou un peu 
cordiformes à la base. major. Lin. 

765. lïtiert minor, Lin. — Petite Pervenche, Crocus, petit 
Pucelage^ yiolelte de serpent, Fiolette des sarcîers. 
T. C. Mai-juin — Bois et haies. Refleurit ea aulomnc. 
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« 

a. aiba, — Ancten hois Quéquct, près Beauvafs! forftfs 
ûe Bemy et de Compiègne! 

b. intente purpurea, — Balte Saint-Symphoiien , à 
Beauvais ! bois de La Ncuvillc-sur-ResBOiia! 

C. temi-duplex . - Rois de Iloussoye. 
(1. duplex. ~ Forêt de Compiègae! l)oi8 de Xhury-ea- 
Valois. 
e. rosea. 

On trouve quelquefois, sur le même i>ie<l, des fleurs bleues 
et des fleurs blanches. 

766. \^in. major. Lin. — Grande Pcricnchc, Pucelage. 

Originaire du sud-est de l'Europe et propagée dans l'ouest par 
la culture; elle est fréquemment naturalisée dans les parcs, près 
des habitations ) dans les cimetières, cultivée daus les jardins, 

Ennenonville ; taillis voisins de Compiègne; Moucby-leHÇbfttel ! 
Montagny; etc. 

f. A. B. V» Mars-juin. — Pares et buissons. * 

b. flore duplicipurpureo»-' hois de La Neuville-sur-Res- 
sons (183»); bosquets deSaint-Sympborien, près beauvais. 

Vlnceloxlcum, Mœocb. (Meili. 717) — DoBipte- Venin. 
Exjm, — On btid wirnurt» ionam, nhie» la pitiiont «*«tlrfe-<in, cootnipolww. 

Vincetoocicum officinale, Mœnrh. — Dompte- 
Venin officinal, Hirondinaire, Ip&sacuanfia des AlkmaïuiSf Herbe 
aux pouXf Ascléptade noire. 

8. V. verticUlatum. — Feuilles \erljcillées par 4. — 
Falaise d'Auueuii; Talmontiers. 
b. lamm, — Feuilles plus longuement acuminées; co- 
rolles plus blancbes, vertes A la base. 
Forêt du Parc ; bosquets du mont César. 
0. cordafum. — Cette variété, remarquable par ses feuilles 
presque aussi larges que longues, fortement cordées, rou- 
gefiitres, a les enfre-nœuds des tiges très-rapprorliés ; elle 
est rare. Je l'ai trouvée au Vauroux, forêt de f belle et à 
la forèl du Parc. ^ 
T. C. ?. Eté. — Bois et coteaux pierreux. Bonne contre l'hy- 
droplsie. 
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Nous avons trouve le Fincetoxicum nigrum, Mœnch., le long 
d'une haie à Voisinlieu, près Beauvais, en i853. Accidentel sans 
doute. 

AéeleptM, Lin. ^en. 303). ^ AMSlévtatfe. 

Eljm. '^àsclépiat, Escnlape, en grec, dien d» la ttédACÎae. 

708. Aaclepiaa CornUti, Decaisne. — Ateté^dede Cor^ 

nuff, . tsdêpîade, . fpocyn à la ouate^ Herbe à la QVaiC, 

Itarc, mais commune où elle se trouve. 

f. ^. Juin-août. — Subspontanée èt naturalisée de Syrie. 

Forôt de Cumpiègne, autour de Saiiit-Jean-aux-Bois; elle y est 
depuis longtemps, car à l'herbier de U. Graves s'en trouvait un 
échantillon cueilli sous le règne de Louis XIV. H. Graves suppose 
<ia'<dle a peut-être été cultivée, comme plante médicinale, par 
les religieuses qui occupaient depuis plusieurs siècles le monas- 
tère de Saint-Jean! Ruines do Sainte-Croix, d'Offémont, dans la 
forêt de Laigue; plaines de Verherie! Bêlhenconrtel , près Cler- 
monî, où Plie abonde : Cette plante , do rAmérique septentrio- 
nale, se naturalise promptcmeut; elle se propage à l'aide de ses 
rhizomes à stolons traçants souterrains, M. do Popincourt écri- 
vait, lu 13 juillet 1770, à la Société d'Agriculture, et rendait 
compte de la culture de l'herbe à la ouate, dont on tenait de 
faire Tessai depuis 4764. Tous lirais faits, sur six verges de terre. 
Il avait en un bénéQce de 18 à 14 francs par an , non compris 
pour 45 francs de graines vendues et celles qu'il se réservait pour 
la culture. Des essais avaient eu lieu à lîétliencourtcL Après la 
mort de M. <le Popincourt, il ne fut plus rpiosfion de rcs essais. 
On fabrique des elolTes avec la ouate, soil seule, soie mêlée à la 
lame ou à la soie. L'écorce peut servir, à cause de sa ténacité, à' 
faire des liens. 

Cette plante n'existe dans l'Oise qu'aux localités que nous 
venons d'indiquer , mais elle y croît en abondance; on ne peut 
l'extirper « malgré les labours et les sarclages. 

Elle fleurit en juillet-août; elle vient de préférence dans les 

champs d'avoine. 

Le Laurier rose [Neriuin olcandcr^lAn.^ arhustc originaire dcla 
Grèce , appartient à cette famille. 

La famille des Jpocynacées se rapproche de celle des Gentia- 
nacées par la structure du iruit.: 
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SoiuDte-troisiènd Famille. — 6DIÏUNAGIIS, Jussiei. 



(iVom tiré d» genre GbmtianaO 



[ DMbIods de la corolle hérissées en 

\ dessus ; feuilles trifoliées Me^ifantheê , Toiumef. 

i Divisions de la corolle nues, non 

V hérissées f 

/ Plante aquatique h feuilles arron- 

^ \ ilies . nageantes Villania^ Gmel. 

i Plante terrestre à feuilles non ar- 

( rondfes 3 

(Elaminee 6>8 Chlom, Un. 

iEtainIne8 4-5. 4 

/ Anthères en spirale après l'anthèse. EryUtraa^ Rlcb. 

4 \ Ântiières nqn en spirale après l'an- 
( (hèse r> 
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^Stigmate hitide Gentiana, Lin. 

( Stigmate, à â lobes capités Cicewiia, Àdans. 



A. CapstUe unitocuiaire. 



MenjantiiesyToomer. (Iiist. 1. 15). — Meayantlie. 

Ëljm. — De miné, lone, ei pir siiii« mois , m/Am, flear, en grec } e'Mt4-^ii«i fleur 
ita ooit t iHuMiii k la pvélMidMS propri étéi «Maéoatoraet ta celte ftaile. 

769. JUenyanikmm trifoliata^ Lin. — Menyanthe trifoliée 
ON àtroitfbHolee, Trèfle d^eauj Trèfle de eaetors^ Trèfle aquatique , 
Trèfle det marais. 

Aaxmarais; Roctay-Condé; NeuvîUéboac ! Ghanmont ! Saint- 
Cermer! Autrêches, près Compiègne; Bulles, tourbières ; fossés 
des marais de Monlreuil-sur-Thérain, de Saint-Just-les-Marais, 
deCinqueux, de Breuil-le-Verl, de Thury-sous-Clcrmont; Goin- 
court; Saint-Jean et S.iint-î.iunpn-lcs-Heauvais ; Reill\ ; Locon- 
ville; Saiûl-Murliu-le-rsœuU i Saint-Léger; Koyon; Villers-sur- 
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Tlière; Bourneville^ Mareuil; CoUinance; Vauciennes; ¥ez; 
Russy ; Feigneux. 

On peut l'employer, à la place du houblon, dans la laijrica- 
Uon de la bière. 

G. 9^. Uai-juin. — Tourbières , foMés aquatiques , marais ipon- 
gleux. 

* 

9 Cmel. CjtU te;. DC ). ~ Vlllamile. 

Sljni. — Dédié k ViUars , célèbre boUoitte daapbJBOts. 

770. Villartia vymphoides ^ Vent. — yitlarsie faux Né- 
nuphar^ petit Nénup/iar. 

L'Olae àlanx, àCoinpiègne, àLougueil-sonarTliourotte; TAfaoe 
devant le Francporl el Cholsy ; ifontreutl-snr-Thérain; étang de 
Salnl-Germer; marais de Gemry. 

R. ^. Juillet-septembre. — Canaux, rivières à courant peu 
rapide , fossés. 

Les feuilles et les fleurs flottent au moment de l'anthèse^ elles 
s'enfoncent sous l'eau après la lloraison. 

Cblora # Uo. (geu. n- 1 25^). - Clilore. 
RtjHi. — DnfTM eUârti, TnAttrei «llosiot i h cnlmr gbifoc de b plante. 

771 . Chlora perfoUata , Un. — Chlore perfMe. 

Mont de Hermès; prairies de Saint-Félix; bois de dat^y ; 

Grandvilliers ; garennes de Berlichères et de Pouilly; Mouy; 
Liancourt; Bailleval, bois de la Montagne; mont Saint-Siméon; 
bois de Labrosse; Verderonne; Lardières; Chcvrières : Ménr, 
mont Cornou ; bois de Donneval, près Orrouy ; ijois d Ageux; 
forêt de Compiègne; Vauciennes; Vaumoise; Vez; Marolles; Crcil; 
Salency; Cbaumont, au bois du Vivray. 

b. mfttor. — Uanconrt; balte d'Anmont; bois de la 
Garenne, à Vemeult-sur-Oise; coteaux de Gbevincourt. 

Elle s'élève beancoup moins, lige moins divisée , panclflore; 
cette variété est plus commune dans le Midi que dans le Nord. 

R. (ï). Eté. — CoteauK secs, pelouses des terrains calcaires: les 
fleurs desséchées donnent une teinture jaune. 
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faendan». Un. (0«b. n* éosjMrfi). — C— liane* 

EfTm. — Nom dédié par Diofcorido i Gentius. roi rî'nirrie, qni, dit-on. nfilisa te premier 
1<S propriétés méidicinaies de c«s pbntes. Geubus vivait euviiOD lâû »a$ arant 

Lobes de la corolle ciliés sur 

les bord s 3 

Lobes de la corolle non ciliés 

sur les bords S 

Corolle à 5 divisions». Genlktna pnntmommike. Lin. 

* Korolle à 4 divisions Cent, erudata^ Un. 

[Wm da calice roulés sur 
[ les bords , une fois plus 
\ courts (fue le tube de la 

3 < corolle GeiU» gmnaniea, Un. 

iLobes du calice plnnp? é(,'a- 
F lant presque le tube de la 
\ corolle Cent, amarella , Un. 

a. Corolle à 5 diviêions. 

772. Gentiana pneumonanthe ^ Un. — Gentiane pneumo- 
nant/te, Pulmonaire des marais. 

Marais de Troissereux; vallée du Tbérain, à Villers-Salnt-Sé- 
pulere, NontreuU,BBilleul, Hermès; Hello; liontalaire; vallée 
de Bray ; vallée de Brèche, à Breull-Ie-Yert; marais de Sacy-le- 
Grand, de Saint-Germer; de Neufmoulin; Trosly-BreuU; vallée 
d'Aronde, à Revenne; Béhéricourt et près de Carlepont; Grandru; 
Cuigy; for{'t de Compi(''pne , nu Vivier-Corax, au Soupizeau, aux 
prés du Rozoir, à la gui <li i Han, au pré de l'Embrassade; marais 
desBons-IIommes, près thoisy-au-Hac et Saint-Crépin-aux-Bois; 
vallée d'Automne, entre Gilocourt et Saintines; Mortefontaine; 
Mareuil-sur-Ourcq ; Rouville, Thiers, Fontaine-les-Corpsnus ; 
Cbevrières. 

A. R. 9^. Initlet-octobre.— Marais tourbeux et spongieux. 

b. kumUior^^T. — Tige naine, uniflore, plus courte 
que la fleur. ~ Mêmes localités. 
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773. Qem$* gemumiea, WXiâ. (jGemUwi amanUa^ Vil.)- 

a. qmdrUobata. ~ Calice fit corolle à 4 lobes ; éDe res- 
semble alors à la Cent, campestriiy Un.; mais elle s'en 

distin^e par Tégalité des lobes des calices. 
Le Plessier-sur-Sainl-Just;*Fonfaine-Saint-Luclen; Froissy ; 
Blancfossc; Cuigy ; forôt du Parc; BougenouU; FouqueroUes ; 
Trie-Chàteau ; Hercliies ; Mortefontaine. 

b. verticillata Dur. — Feuilles cauliuaires, la plupart 
Terticillées par 3. 

Bresles, Breteail; GoiBcourt; Saint-Félix; Nooy;Cam- 
bronne; Thury ; llontataire; Salnl-Leu; Creil; Verderonne; 
Verberie-, Pierrefonds;Yez; Vaumoise; Coyolle8;Gondreville. 

G. flore albo. — Maignelay; Hautépine; Trolsserem; 
Clermont; Tlners. 

d. fusilla. — Larris de Tillé, de Rieux, près Beauvais; 
friclits. de La Miauroy ; Margny ; le Canelon; Anlilly ; Neiif- 
chelles; Bûurneville. — Plante de 5-40 centimètres; tige 
ordinairement imiflore. Très-soufent ees échantillons, 
nains et grêles , présentent des fleurs à calice et à corolle 
simplement à quatre divisions. 

e. ûhlorœfolia. — Tige allongée, rameuse seulement vers 
le haut; feuilles orales en cœur, acuniinées ^ à bases oppo- 
sées, plus ou mois soudées, à l'exemple du Chlora* 

Liancourt; Verderonne; Larmorlaye; Songeons. 
A. C. ®. JuiUet-septt^mbre. — Pelouses sèches des collines cal- 
caires exposées au vent. 

774. fietii. amarella. Un. ~ Gentiane amarelie. 
Semblable à la précédente avec laquelle on la confondait; 

moins rameuse, moins élevée; feuilles plus longues, plus élroitcs; 
fleuTïi plus petites , violet pàle, en moins grand nombre; calice 
à dents linéaires presque mtssi longrœs qxœ le tube de la corolle 
capsule petite, subsessile ou brièveineut sli|)iléo. 

Truissereux; Talmouticrs; Hautépine; bois du \jvray , de Cer- 
tichères, de Saint-Brice, près Chanmont; forêt du Parc, près 
Beauvais; Bongenoult; Formerie; Cuigy; Fontaine-Salnt-Luclen; 
TaleSGOnrt; Compiègne; Pouilly; bols de Fabry. 

A. C. d). Juillet'Septeoibre. — Mêmes stations. La racine de 
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Geutiane pulvérisée, incorporée, depuis un demi-gramme juscju'à 

dix grammes , dans une quantité suffisante de miel avec quelques 
pincées de sel commun, est bonne ( ruimio rmêdedans la pour- 
riture des hèles à laine. L'extrait de GeuUanei comme opiat, est 
bon dans le mémo cas. 



775. OenC. cruciala. Un. — Centiane-Croigetie , grondé 

Croisette. 

Troissereux, lisière du l)ols d'En-Haut et de Saint-Maurice; 
Saint-Sulpice; buiigenouU; Achy; forêt de Malmilaît (A. H.); bois 
de Bertichères et du Yieux-Quesnel, canton deCtaaumont; Bala- 
gny-8U^Thérain ; Carlepont; vallée de Bray ; coteaux de Boubiera. 
de Trie-Chfrteau; Ralencourt, près Pâmes; Esches; Fresneanx, 
parc de Montchevreuil; La Haute-Ville, près Moailies; Fosseuse; 
Mont-Chavert; bois de Crevecœur, de Choqueuse, de Iluîdorge; 
'falmontiers; Monlreuil-sur-Brèche; bols de Caîsnes; coteaux de 
Bébéricnurt, de Porquéricourt, Chiry; mont Ganelon ; bols de 
La Neuville-le-Roy; forêt de Compiégne , à Vaudrenpont, à la 
Faisanderie, sur les Grauds-Muuts , les heaux-Monts, la route 
de Crépy, c^Ue du Guet , du Nid , à Royalieu ; Courteuil , près 
Senlis; forêt de Chantilly, au-dessus des étangs deComelle; parc 
de Mont-la-vnie, près Yemeuil (Seine-et-^ise) ; Morfefontaioe. 

R. Eté. - Prés secs et montnenx, pierreux et calcaires; 
plante réputée magique prtr le vulgaire. 

Nous avops froînT en 18ril la Cenffana asctcpiadra , Lin. dans 
un pré i\AVar]uis, non loin de l'habitation de M* L^emaresclial de 
Crasse ; elle doit être échappée des jardins. 



KrjthriM, fileh. (ip. Pen. syii. i. i83). ~ BrytHvée. 

Etjm. — Du grec erythros, rouge ; allosioa à la couleur de la corollr. 



b. Coroiié à 4 dMsUm», 



B. CapsiUe biloetUatre, 



1 



( 



Fleurs très-brièvement pédi- 
cellées , rapprochées en co 
rymbes multillores com- 



pactes 



Ertfthrœa Centaurium, Pers. 
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/Fleurs assez longuement pé- 
S ) dlcellées, disposées en cyme 
( dlcbotome lâche Eryth.puieheiia f?T\es, 

776. Eryihrœa Centaurium , Lin. — Erythrée petite 
Centourèe , Centaurée^ Gentiane-Centaurée , Cenfaurelie, Herbe 
à Chirnn ^ C'irrmi/e, Herbe au Centaure^ Herbe à la fièvre^ Herbe 
au cJiien^ t iel de terre ^ Herbe à mille florins, Gentianelle. 

h. aiba. — A. R. — Ancien bois Quéquel, près fieauvais; 
Remy, canton d'Estrées; bois de Genvry; bois de Mont, 
près Le MesDil-sur-Bunes; Hautépine; Wariville, bois du 
CIos-Fayel; bois de Gaumont 

c. ockroleum, — Bois d'Aulmonl. 

d. lufea. — salencyj Babceuf. 

e. capicata, j{fvm. —■ Fleurs nombreuses, réunies en 
corymbe serré, compact même après la floraison. 

C, (p et (f). FAé, — Prés, pelouses et bois découverbi plante 
d'une haute répuiaiiou parmi le peuple. 

777. Eryih. putehel/a, Frfes. - Erfthrie elégmae , peHfe 
Cmtaurée* 

Auxmarais; Sénëfontaine ; Saint-Jacques, près Beauvais; Bulles; 

marais de Troisserenx ; bois de Jony-sous-Thelle; Noîniel; rily- 
Sainl- Georges; mont de Hermos' mont César, à Dailleul! forêt 
du Lys; Le Meux, canton d'Estrées; Brcuil-le-Sec ; Thury en- 
Valois; Cuvergnon; Noyon; Le Piessis-sur-Auttieuil ; Saint-VaaAt- 
de*Longmont. 

h, piuUta. — Bulles; forêt de Compiègne ; mont de 
Hermès. 

e. alba. — Noyon. Friches calcaires d'Agnets. 

d. eamea. — Noyon. 

c. rafnosissîma. — Plante naine, très rameuse. — Marais 
(desséché) de Trosly, entre la forêt de Compiègne et la 
route de Soissons. i 

g. dtntata^ Ledeb. — Lobes delà corolle étroits , dentés 
an sommet (2 ou 3 dents). 
A. C. (D ou (D. loin-septembre. — €oteai]X et champs mon- 
tueux, lieux exondés, friches humides. Souvent dans les échan- 
tillons minimes des terrains caillouteux la tige est frês-petite 
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(I oe&tfmètre) à l-5fleiif8. Plante variable suivant le terrain. Les 
fleura ae ferment ven onze heures ûa matin. Dans ce genre, les 
anthères sont torses après la fécondation : c'est en cela qu'il 
diffère du genre Centkma. 



Elja. ^ If on Obrifié awc me pirtie to aol» Cntêariwm et OemtisMS. 

C Calice à i d eu U courtes ; corolle 



J Calice à 4 divisions profondes; 

( corolle à 4 lobes oonnivents. Cicen.pusilla^Griâéb. 

778. Cieendia filiformis, Delarbr, — CicmuUe fUifarme. 
Bruyères humides de La Chapelle-aux-Pots et marais de Sacy- 

le Grand. Nous avons trouvé cpUv espèce, pour la première lois, 
en 1861 , à ces deux localités. i»lateau de la Molière de Sérans ; 
prairies entre Saint-Geimcr, Sainl-Pierre-aux-Bois et le canton 
de Songeons; Vaudencourt; Ermenonville. 
T. R. d). Inillet- septembre. — Landes humides et sablonneuses. 

* 

779. Cieend. punltUy Griseb. — CêcendU nainê. 

Gruyères humides de La Chapelle aui-Pots (1861). 

T. ]\. cf). Juillet-septembre. — Brujrères humides et sablon- 

neusf'-^ ; rare que la précéilnnfn. 

Les ('Cniitiium'es sont frès-vuisiues des Âpofijnacées; elles eu 
différent par leur suc aqueux au lieu d'être lactescent, par leurs 
anthères libres et les semences sans poils. 



Soixanle-qualnèfue Famille. — POLfiMONUGtIiS , VeoL 



Les plantes de celle famille sont exotiques et cultivées dans 
les jardins comme plantes d'ornement; on les trouve quelquefois 
subspontanées sur le bord des chemins et près des jardins : ce 
sont les PoUmonium eoenUefum\ Lin., et ses variété, Phlom 
panietUata, Un. et ses variétés. 

Le Cobœa scandens, Gav. —Cultivé. Orlgfnairedu Haut-Mexique. 




à 4 lobes étalés 



Cicendia fiiiformis^ Delarbr. 
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SouiQle-cifiqaièiBe Famille. — GOnVOLVULAGËES, YeoL 

(Nom tiré du genre CoisvaLvuLUS.) 

^ (Pla&fe feuillue*.... Cwwolvulw^XAa. 

l Plante aphylle CmeuSa , Un. 

'OonvAlviilm , Lin. (Gcn. or 218}. — MaeraM. 

Eigrin. — Di tatin c^weâtpere, s'«Bn>iiter ; âRiisioii «ox tifes votobikt. Le nom 
4» tdterêH M vient 4e u reMwnUiiM «ec U Kf. 

Bractées foliacées ijBeouvnnt le 

calice Convohukts sephan^ Un. 

Bractées petites et ne recouvrant 
pas le calice Cowv^ arvens(s\ Lin. 

780. Canvoivulua sepium^ Lin. — Liseron de^ haies , 
ifaïu^ettes 4e la Vierge,, lÀgnokt , grmd IMseran^ CAemige de 
êfbtre'Dame, 

b. sffhafietSf W. Kit. — Oseraies au marais d'Uvé , près 
Noyon. 

La corolle de ce liseron est à nervures cartilagineuses ; 
elle s'ouvre le matin , se referme le soir en repliant son 
tube en dedans, desséciiaat et se détachant le lende- 
main. 

c. flore carne(K — Prairie (le Bulles (II. C, 

d. flore rouo, — Prairie de Bulles (U, cy. 
T. C. Eté^ — Haies et buissons. 

781. Convolvuiua arvensis, Lîn. — Liseron dcsc/iamps^ 
Clochette des champs^ petit Uset^ petit Liseret^ Useré, Campa- 
Wtte^ Clochette , rrifféc, petit fJseron , Liot, 

Kuisible aux. moissons et aux viRnobies. 

b. angtisttfolius^iieich. —Icuilles linéaires, très-étroites, 
auriculées. — Sables humides. 

c. obiitsifolius^ Ifeicb. — Feuilles ohtuses^ corolle à plis 
d'un rose vif. 

T, .VII. U 
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T. C/^. Eté. ' Champs, bords des cbemlns , Iteux cultivés^ 
Mauvaise heibe. 

On cultive dans les jardins le Caigtfegia pubescens, le Convoi- 
vuluspatalas, Lin. (Iffname), les Ipomcea, le CwooivtUus trkolor 
(Belle de Jour), etc. 

Ciweatftt Toarnef. (liut. t. 422). - Cnacule. 

Elfin. — Du CadylM, nom grec d'une plante grimpaoïe, oBpliitAl de Keehoui, 

•m waU de la ^nte? 

Capsule s'oavrant drculaife- 
ment en i liiges parfaites ; 
fleurs sessiles en glomé* 

1 l rules spliéroidaux. 2 

Capsule à deux loges y>erforée 
au sommet : cor\ mites ra- 

meux; corolle campuuulée. CusctUa nuivealens, Seringe* 

i Corolle nrcéolée, arrondie à 
la base Ctae. efiilHmm , Weiti. 

Corolle cylindraoée ou cam- 
panulée 3 

Corolle munie d'écaillés qui 
ferment son tube; stigma- 
tes linéaires , rouges — . . Ctute. epif/tymum^ Murray. 
ICoroUe munie d'écaillés cour- 
tesnefermantpasson tube; 

stigmates jaunâtres 4 

Base du calice charnue pro- 
longée au-dessous de To- 

4 \ vaire. Cute^europea^Un, 

f Base du calice non prolongée 
en tube charnu Cwo* trtfolU, Mumy. 

782. CuëCUta tmropea ^ Lin. (Cuscutamajor^ DC).— Cus- 
cute d'Europe^ Chertux de la Vierge ^ Saint-Jean ^ CheveùSB du 
diable , Raisin barbu , SaigQfMtette ^ GottUe , Teigne^ Racke^noeke^ 
Cuteute majeure^ grande Cweutè^ CAeveua de Kétiw, Barbe de 
molfte. C'est le Fhsehssekh des Allemands. 
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'Sur VUrttea dioSoa, Saint-Jean et Saint-Jacques » dans les 
irignobles, près Beauvais; Fonniival; ADsauvfllers^ Hiudlvll- 
lers; PouIUy; Fleuifoes; Hontgrésin ; Aulment; Margny et Sainl- 
Sauveur, pris Compiègne! Clairoix; Brégy! Etaviguyl Wari- 

Ville ! Bulles ; ferme du Gros-Ct)éne, près la foi^t Ûa Parc 
Sur le Medicago MliMk—Warivill€; Songeons; Grandvillîers. 
Sur le Spartiwm scoparium. — Forêt de Compi^ne ! Labois- 

sière. 

Sur VUlex europœus. — TUury-en-Valois ! Villers-Saint- Barthé- 
lémy; D«tz. 

Sur le Hurattiu» lupulut. — Yvors ! 

Sur le SinapU arvenHt. — Clairoix j 

Sur le Fida saUva. — Beauvais; BaiUeul; Bautëpine; SenDs; 
Chasvres; Tez ; Cuvergnon ; Tbury* 

Cette demièns forme (sur le fkia) mérite une sérieuse atten- 
tion. Ne serait-ce pas la Cuscuta viciœ, Scluilfz {discuta Sc/tku- 
chriana)? EWe nous semble à l'herbier lui appartenir, mais quand 
nous ravens trouvée, nous Vavons prise, au premier abord, pour 
la discuta mojor^ ne faisant attention qu'à la plante {vicia) qu'elle 
étouffait. Le véritable CuseuXa vidsc a les liges purpurines moins 
épaisses, les anthères de la longueur du filet élargi vers la base 
{deux fois plus courtes que le filet non élargi à la base dans le 
Cuseuta major\ les écailles multifides ou laciniées {à 2-4 lanières) 
dans le discuta mtfjcry. 

A. R. 0. Eté. 

783. <Cu9cnXa epinnjmum, iinrmy. — Cuscute du serpolet, 
Teigne, Teignon, Rougeron^ Piperon, petite Cuscute , Teignasse^ 
Cheveu» de f^énus, Cheeeu» du Diable, 

Elle ne peut être détruite que par le feu. — Sur les luzernes et 
les vesees : Compiègne <, WariviUe. Terres caillouteuses. 

Sur le Cirstum arvetue, — Beauvais! 

Sur le Thymus serpyHum. — Lalandclle. 

Sur le Calluna vulgaris. — Saint-AuLin cn-Bray* 

Sur VFnphorbîa Gernrdiana. — Liancourt! 

Sur VEup/torbia ci/pmv'sxias. — Thury-en-Valois ! 

Sur V Méfiant /temuiii vuigare. — Noyon! Beauvais! Verberiel 

Sur le Genista sagittalis. — Bois de B« ùlet , près Beauvais J 
iforèt de Compiègne ! Lévignen! 
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Sur le Rhinanthxis. — Bnlagny-sur-Thi'rain. 

Sut VErtjnghun cawpcstre. — saiul-Just-en-Cliaussée ! Clcnr- 
mont! Plaine de iaJualice, à Compiègue! 

Sur le Tevorium âcorodonki, — Prés du Boiolr, forêt de Com- 
piègne! 

Sur le GaHwn vemin.— BeaixTaiB;1eGaDeIon ! Thnry-en^Valoîs. 
Sur VAéhtiUa tniltefolium, — Beauvafs ; mont jSe Hermès* 

Froissy ! Venelte 

Sur le Faba vuïgarîs. — Noyon ! 

Sur YJgrostemma githago. — Plaine de Marpny ! 

Sur le Centaurea Jacea. — Bois de firùlct, près Beau vais; 
BaIagny-8ur-Thérain . 

Sur le Trifolium artense. — SaiiiM'lerre ùs-Champs ; Ilautépine. 

Sur le THfolium pratente, ^ Vérderel; Bongenoult. 

Sur le MedHeago mUim, — Puiseux-le-HanUberger; Iberdonne. 

Sur le Sattttham'Ma teopariuê, Bois de BrAlet 

Sur le Tenerium thamadry§. — Friches de Tillé, Saint-MarUa- 
le-Xœufl. 

A. C. (D- Eté. — Tige? roiigcàtrrs très-déliées : fleurs rosées. 
Cette Cuscute se développe d'une manière vague ^ et ne fait pas 

périr les plantes qu'elle embrasse, tandis que celle des frèflcsse 
développe en cercles réguliers et tue les plantes qu'elle étreint. 

784. Cuse. trifoUit Babfngt. — CuseuU du trèfle. 
Beauvaisl Hautépine; Merlemont; Therdonue, Bargny î Lieu- 

Tillers; Balagny-sur-Thérafn. 

B. ®. Eté. — Parasite sur le irèfle des prés-\ elle s'étend sur de 
larges espaces circulaires dans les prairies artificielles ; elle étouffe 
la plante. Elle se dêvehppe en ct rrJr rrtjvlh r. I os fleurs sont plus 
grandes que dans Vesprce précédente; Its L-lnniri ules plus gros, 
plus serrés; les styles sont plus divergents * Uuiici)asscnt jamais 
les étamines ; calice à divisions plus étroites; les lobes delà 
corolle sont pluslongs que larges; la coroUe n'est {MIS fermée par 
les écailles; fleurs Manches, plus p&les que Tespèce précédente. 

785. Ctiso. epiUnum , Weihe. (Cuscxita densîflora, Soyer. 
Will.). — Cuscute du fin, nmirrean du fin, tnrjnrc du Un. 

Chevrières (en \m)l Parne» et lIali»couril Grandvilliers; 
Âuxmarais. 
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T. R. d). Eté. — Pamsite sur le Unum wUafitsimum et le 
CameUna mtim; fleurs lilane-Terdfttre, plus grandes que celles 
du Ctacuta europcBa, 

Le Cuscuta epîfimtîn est bien une espèce et non une variété de 
Vepithymum : les fleurs sont de moitié plus grandes , plus pâles, 
en glomérules plus gros, plus serrés; le calice a les divisions 
appliquées sur la corolle et non étalées au sommet; la corolle est 
à lobes j)/u£ longs que larges et oou aussi larges que longs; le 
Cwe^a tfifolU se développe en cercles réguliers et tne la plante; 
le Cwimia q^smtm se développe d'une manière vague et ne 
tue pas la plante. 

786. Cusc. suavcolcns , serlnge. ((7fM0* coripnbosa » B. et 
Par.). — Cnsnite odorante. 
Fulaisne; Mareuil-sur-Ourcq, Uuuvé en I8."i0 par M. LeMtvre! 
Tige jaune-orangé. Parasite sur les luzernes, fieurs oduraiites. 
T. R. ®. Eté. 

^ Les Cuscutes sont parasites , s'accrochant aux plantes par des 
suçoirs ; elles ont à la fois des racines libres et adhérentes. 



SoixaDta-siiièiae fmU — K0BR4GINfiBS, imm. 

{Nom tiré du genre BORRAGOO 



i Gorge de la corolle munie de 5 
écailles qui ferment ordinaire- 
ment le tube S 
Gorge de la corolle dépourvue d'é- 
cailles i 

/ Corolle à limbe subbilabié , longue- \ 
l ment dépassée par lesétamines, 

4 / à lobes inégaux Ec/iiuiUt Liu. 

/Corolle à limbe presque régulier, 

\ étamiiieb incluses 3 

i Calice 5-Iide, tubuleux-campanulé, Pulmonaria, Tournef. 
Calice partagé presque jusqu'à la 
base en 5 divisions * 4 



5 



7 
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/ Corolle ne présentant pas de dénis 

1 entre les lobes Ui^otpermumf Lfo; 

i Corolle ayant une dent entre ses 

\ lobes HeUotropium^ Lin. 

Corolle à tube distinct, à lobes poin- 
tus BorragOf Toumef. 

Corolle à tube droit ou nul, à lobes 

oblus 6 

Calice fructifère irrcguller, com- 
primé en deux talrea planes, 
6 l anguleuses, sinuées, appliquées 

Tune sur l'autre jitpentgo, Toumef. 

Calice fructifère régulier 7 

Mucttlescbargées d'épines crochues 
ou lisses, entonréf'-^ (Tihih !)or- 
(îure membraneuse, inllceliic. . . 8 
Nucules lisses ou rugueuses, dé- 
pourvues d'épines crochues et 
de bordures membraneuses .... 10 
Nucule» trKfuétres, soudées à la co- 
lonne centrale dans toute la lon- 
gueur de leur angle Interne , à 
face dorsale entourée d'épines; 
style très-court, marcescent. . . Keàinotpermvm^SmviM» 
Nucules déprimées, soudées h In co- 
lonne rentrale, senlemeat dans 
la partie supérieure de leur face 
interne, chargées de tubercules 
épineux sur toute leur surface , 
ou à face dorsale entourée d'une 
bordure membraneuse, Infléchie. - 9 
Nucules chargés de tubercules épi- 
neux sur toute leur surface Cynoglotsnnij Lin. 

9 <( Nucules lisses, à face dorsale en- 
tourée d'une bordure membra- 
neuse, iuflécUie Oi/q^iatodea, TounLeL 

i Gorge de la corolle à écailles lan- 
céolées-tubulées Symphytum^ Tourncf. 
Gorge delà corolle à écailles courtes. 
Obtuses ou émarghiées. t! 
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corolle à tube courbé 

Corolle à tube droit 

Nucules présentant ft leur extré- 
mité inférieure un rebord très- 



UgemptUt Un, 



saillant 

Nucules à surface liasilaire, presque 



AtifAMMif Un. 



plane 

Corolle à gorge fermée par des 



écailles 

Corolle à gorge ouverte 



Myosotis, Un. 
Uthogpermwn^ Un. 



Les Borraginées se rapprochent des LaJMéespKle style pan^s- 
eant libre, érigé au milieu des quatre segments ovariens, et pa- 
raissant sortir du disque hypogyne. Cette famille ne renferme 

ni alcaloïdes vénéneux, ni huile essentiel h. La Cynogîosse seule 
est un peu narcotique. C'est une famille riche en cymes scor- 
poïdcâ. 

Toutes les plantes de cette famille se font remarquer par le 
eue adoucissant qu'elles contiennent; leurs propriétés sont donc 
analogues à celles des llalvacées et des TUiaeées. 



pHiiMibiiJi iiuBu. — ArVCIIUSEilSt ne. 
(iVom Hré du genre ANCHtSà.) 

FimU formé de A earpellet tmiloculatreef l^ree, insérés sur le ré- 
ceptacle par une base exeavéet et entourée d^un bord plisté dl 
taillant, 

Borrago , TourDei (lost. t. 53). — Boarracbe* 

Etjia. — Hm dérivé de cor uf, ea blin , j'eicit« le cœur ; allosiOD ^ de prétoidin 
IMOf riétAi cordiales (d'odi ce prov«riie : DisU èorrtgê : Gimiia «vrdi* «)• ' 

787. Dorrago officinalis. Un. — £ourrac/ie officinale. 

a. fldre cceruleo. 

h. flore albo. — Vellennes ; Fournival; La Neuville-en- 
Uez : çà et là. 

i. T. C (1). Eié. Cette plante, originaire du Levant, ne sort 



668 BSQUI68B DE LA vifiiTATION 



pas des lieux habités, des terrains cultivés. Sa station de prêté* 
renée est parmlles décombres; elle n'est pas spontanée; elle 
provient d'andennes cultures. Le calice s'accroît beaueoup après 
la floraison. 

Anclms»» lia. (gen. n* 182 part,). — BvclOMe, 

Etjrm. — Du gne mekautt, fard. La raciae de VAnehuta tinetoria (Oreanette) teattme 
m loe nmge dMton se Mfnit MOrefUt pow tt mtofw H viiati. 

788. itnefiuaa t^a/tca, Reiz. — Buglosse d'Italie y ijmçue 
de bœuf, Buglosse officinale, Bourrache bâtarde, Orcanette. 

Béarnais! Warliiis; Uarissel; Senlisl moui Saiat-Siméon r 
Apremonl; Monlagny. 

T. R. d). Mai-juillet, — Lieux cultivés, champs pierreux, mois^ 
sons. Les corolles donnent une couleur verte. 

Ii7cop«Ui, Lin. (gen. n* 190). — l*ycopaMi»4 
Etyn. — M gne <mm» loap, «!fi«i», mamUnee i allncim tu htduH de ]• iJeeie,, 

789. Ijffcap»{9 ariensis. Lin. Buglosse des champs, pe- 
tite Bnr/iosse, I.ijcopside y Grippe des i hu mps, Grisetie, Face de loup. 

t.. T. C. (i). Eté. — Cbamps et lieux cultivés des terrains cal- 
caires. Elle doit être apportée de l'étranger, car elle ne sort 
pas des cultures. 

Le genre Lywfith ne diffère des A^iua que par le tube d» 
la eoroUe condé ou eowrbé^ et par la gorge presque nue ou h 
écailles mdimentaires» pileuses. 

SymptiyUiiii, Toaraef (loBt. t. 56). — C3oii«ovd.e. 

JByn. — Do grec sumphuco, je toode ; ennion H la décurrence de» (euiinss, oa plaid» 
k des piepriéMe valelniN* qui étaient «tlribiéM t en pleiilet. 

790. Symphytutn officinale, Un. — Consonde officinale, 
grande Conscmde , Oreille d'âne iferiie auas dtarpentiers. Langue- 
de bœuf, Bourrache bâtarde^ Confiere. 

b. album. — segmeuts calicinaux, convergents, égalant: 
la tube de U corolla». 
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c. purpureum, — Beauvals; Cliaumont; Uancoort* 
Segments calicinaux ouverts, non convergents, plus coarts 
que le tube de la corolle. 

d. rubrum, 

e. roseum. 

T. ç. ^. Mai-juillel; refleurit en automne. - Prés et fossé». 
Peut servir de fourrage. 



niuxiBHB TRIBU. — UTHMPBRMEiC ne. 

{Nom tiré du genre LiraosPERMUM.) 

Calice quînquèparHte; corolle régulière^ infundibuliforme^ ùuverfe 
à la gorge, mais mvme^ au'deswus du ml/lni, de cinq petUee 
eallosiiës glabres^ à limbe quinquêpaHite^ à tube velu intérieu- 

• rement à la base; anthère* incluses; carpelles 4. 



Elya. - Ou grec MUf, soaris, ont, ouioi, oreille» aliasioii à 1* fonne et «m |io>l» 



Style égalant presque le calice.... Myosotis palustris^iOi, 

Style plus court que le calice Myœ. lingutata^ Lehm. 

Calice fructifère à pcdtcelie beau- 



myomwtMtf,^ Ud. iigeD. h* 180), —ijSfN^ri^ne. 

( OMlUe de mawrÊm, 



'4es feiiille*. 



l Calice couvert de poils appliqués., 
t j Galice couvert de irofis crocbus 
\ étalés 



3 




\ court que lui ou à peine égal . . . 
(Corolle bleue 



Calice fructifère à pédicelle plus 



noup plus long que lui 



Myos, intermediat Link. 



4 



4 j Corolle jaune ou au moins dans 
f quelques fleurs 



Myoi, urHeolar, Hofh* 
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ICaliMfl flnictilèns ftormés; pédi- 
celles dresséf Mi/oi. »Meta, UdL. 
Caliees fructifères ouverts; pédi- 
celles étalés Myos, hitfiida, ScMect. 

PRExiÊRB sEcnon. — PALflDOS.£, 

CffUcei eaweris de ptdli appliquéi, non eroehui au tommef» 

791. iWyoaof I» fàhtsirit, Witb. — Mywau de* monrlf, 
Oretliê de tourUj Aimea^moi, Gremiltet^ petUBleu, Seorptone des 
marais^ Souvenezrt'OUê^k'inoi , ye-m'oubliez-pas , Forget-me-not 
(en anglais), Phisje-tom-^toUy Plm^e-Wiu-aime, F^itrgiss-mei»-' 

nicht (en allemand). 
T. C. Mai-septembre. — Fossés, bords des rivières; les tiges 

sont radicantes. 

a. palustris [Myos.palustris, Aucl. i. — Souche longtœment 
rampante; tiges coucbées-raâlcanles à la base, rolmstes, 
anguleuses ; feuilles rapprochées, les supérieures oblon- 
goe^-lancéolées ; fleurs rapproehees eu grappes asses 
courtes; corolle assez grande, à lobes émarginés; style 
atteignant presque l'extrémité des dents du calice; calice 
fructifère ^ étroit à la hase, ^-denfé, h dpnts triangulaires, 
à pédiccUes ordinairement assez courts. — Bords des 
ruisseaux , fossés, 

h. strigulosa^ Mert. et Koch. — Tige plus grêle, glabre 
ou munie d& quelques poils couchés, non rampante à la 
base, plus raide, blen&treinférleurement; JoucAever/feafe, 
courte, tronquée, donnant naissance à un grand nombre 
de fibres; fleurs ra]^roeàées, en grappes allongées; calice- 
fructifère étroit à la hase^ H-deaté. — Lieux desséchés.. 

c. aiba. — Goincourt; Auxmarais (T. R.). 

d. rosea. — Prairies do Saint-Marfin-le-Nœud (R). 

c. repensy Mert. et Kocli. — Tige robuste, longuement 
rampante à la base, munie de poils étalés. 

f. cœspitosQf Scbultz. — Forêt de Compiègue, route des 
Citernes. * 

s. V. putOia, — Pierrefonds, près du carrefour da 
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Parquet-Uu-Iipi; une mare desséchée, forêt de Com- 

Les espèces de ce genre étant difficiles à déterminer, noue 
Indiquerons à chacune d'elles les caractères essentiels de la 
diagnose. Le Myosotii fiolustrtt a la souche rampante , la tîge 
anguleilse, hérissée de poils mous étalés. 

792. Myom. Ungulata , Lelim. — Myosatis lingulé. 

T. c. ^ F(ô — Prés humides, hords des ruisseaux, tourliières, 
lieux inondés pendant l'hiver. 

Soucltc courte , tronquée , non ram()antfi, verticale on oblique^ 
à racine fibreuse : quelques poils appliqués sur les liges cylin* 
driques , dressées , assez grêles , à rameaux dUltas ; style court et 
presque nul ; corolle plus petite, cymeshractéolées; ealUefrue- 
tifère à hase large ^ fl'fide , à divisions oblongùes, lancéolées , à 
pédicelie ordinairement très-long. 

OEUXIÈIIB SECTION. — SYLVATICiG. 

Caiieet couverts de poils étafés et erodkus. 

795. lUyom, iatermedia, Uuk^ — Myosotis intermédiaire , 
Oreille de souris. 
Forêt do Parc; Saint-Lucien; mont César, à Baineul; au 

Berne, forôt de ('ompiègne! coteau de Saint-Siméon, près Noyon, 
A. R. (Dou (|). Mai-seplembre. — Lieux cultivés, clairières des 
bois, coteaux sablonneux. 11 est souvent confondu avec le Myosotis 
sylvalica^ HofT. C'est le M/josn(is ni-icns s beaucoup d'auteurs; 
nous ne l'avons (rouvc qu'une fois dans les champs. — Uacine 
librilleuse; feuilles grisâtres plutôt que vertes; 2"V/o"(ut^<'* Oeau- 
€Oup plus longs que le calice qui est fermé à la maturité. 

h. nemoraliSj Ifarcllly. — Carrefour du €erfouU, sur le 
chemin de Compiègne à Plerrefonds, au sud du mont 
Saint-Pierre; fossé du chemin de Plerrefonds, vers le po- 
teau kilométrique 1-8; route du pré derorlltle, sur les 
revers des Beaux-Monts — Forme beaucoup plus précoce, 
pins robuste que le type; elle ne sort jamais des bois, 
tandis que le type quitte quelquefois la plaine (ditlcrentde 
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un mois pour la floraison); ticurs plus grandes; graines 

plus grosses, -/n umhratn? Angl. 

s. V. natta. — Plante de 2-5 centimètreà. — Lieux 
très-arides. 

794. Mfgom, kispida , Schlecht. ~ Myotoiit hérinê, 

G. 0. Mai*Beptembie. — Champs, lieox secs, bords des che- 
mins, jachères, lienx caillouteux, rocailleux. — Hge grèle; fleurs 
petites; coroUe comme cachée dans le calice ; pédoncules étalés, 
plus courts que le calice qui est ouvert après la floraison. 

795. Myom. slricla , Link. - Mi/owtis raide. 
Grandvilliers; Autheuil-PU-Valois; HouviMe: forêt de Laiguc ! 

Sentis; liorUs de cliemias très-secs et très-sablonneux de Choisy 
à Longneil, el au Plessis-Brion ! Thury-^-Yalois ; rare aux en- 
virons de Compiègne; bord sud-est de la route du Houlin; près 
et au sud «est du layon royal des anciens tirés du Guet-du-Nid; 
bord de chemins très-sablonneux et très^ecs longeant des petits 
bols aux abords de la forêt de Laigue; Allonne; Saint-Jean-les- 
Beauvais. 

A. li. (î). Mai-juin. - \Àm\ pierreux incultes, champs sablon- 
neux , vieux murs en chaume , vignes. 

Pédoncules dressés, plus courts que les calices, fermés après 
la lloraison ; coroUe à tube plus court que le calice. 

796. Myam. vei-iicotor, Rolh. — Myosotis verHeolore, 
Forêt de fies; bords delà mare du mont du Tremble, forêt de 

Compiègne; Goincourt. 
A. G. (J). Mai juin. — Champs arides, pelouses montueuses. 

h. Balhisiana , Jord. — Fleurs jaunes. 

Cette variété est peut-è*.* • ime espère t elle a le port du 
Myosotis ver sicohr: mnh rWc ^ eu distingue par ses grappes 
plus eourtcs, portées sur un pédoncule nu et jikis allongé; 
par ses pédicelles plus fins; par son calice et sa corolle 
plus petits; par sa lige plus fine et son port plus grêle. 
Grenier et Godron en ont liait une espèce. 

Senéfontaine; Noyon. 

c. paiiida, -r Fleurs blanches ou très-légèrement jau- 
nâtres. 
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AufheuIl-en-Talois; Roinrnie. 
d. élwftgata. -~ Tfges faibles, simples ou peu rameuses;, 
allongées; fleurs jaunâtres, puis rougefttres; très-pelites. • 
Forftt de Hez; Merleraont. 
Feuilles comme opposées dans le haut; pédoncules, plus courts 
que les calices dont les lobes sont longs, linéaires, ronnivmt* 
après ia fioraison\ corolle à tui>e plus long que le calice. 

lillliospcrmnm, Touraef. (Inst. t. ô5). — CSrémII. 

Bijm. — Dft Utho», plerte, *pemê, tiainc, en gteei allnim k la doteté da la (lainc. 

^ Carpelles rudes , ridés , tu- 
1 ] berculeux — Lithospermum arvense, Lia. 

Carpelles lisses 2 

Fleur assez large, d'un beau 

bleu fith. purpureo-ccpTuleumy LiUé 

Fleur petite, bianciiatre. . . IMA. officimle. Lin. 

797. JLUh^mpmfmum effictnalê , Lio» — Grémii offi» 
dnal, Crémil «ml, fferfie au» perles. Thé, MUleid^amour, MÛlei 

perlé, Per/ières. 

T. C. 3^. Mai-juillet. — Haies, bords des bois, terrains calcaires, 
taillis des bois secs et montagneux. * 

798. 14ih. arvente , Lin. — Grmildes champs. 

T. G. d). Hai-juillet. — Moissons, champs, jachères. En Sicile, 
on le trouve dans les hois des montagnes; en Suisse, an horA 
des chemins ; en Angleterre , dans les endroits secs et pierreux ; 
chez nous , cette plante ne se trouve que dans les terrains cul- 
tivés : c'est donc une plante introduite , mais non pas incLfiène : 
Si de temps en temps on la trouve au bord des chemins, dans 
les terrains va^rues et sal)loimeux, près des villages, on doit 
soupçonner une dissémination Uc graines sorties des terrains 
cultivés. 

h. eeenJeum (Uihospenmm medkm, Chev.]. — Fleurs 
bleues (T. R.)- — Environs deCompiègne (deMarcilly fils)« 

799. Mjith. purpureo'Cœruleum , Lin. — GHmil bleu et 
pourpre^ Gremil violet. 
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ForAt de Hes! Lisière du bois de Froidmont, tut le mont de 
.fiermes; bols de Lîanconrtt de Béthlsy, de Doime?al, près 
Orrouy, de Saint-Félix et Thury-sous-Clermont ! Agnetz! forêt 
de Compiègne, au Puits-Dauphin et du côté de Saint-Sauveur! 
M. Graves l'a trouvé en !8-23 h Thury-en-Valois ! bosquets depuis 
Fay-sous-lîois jusqu'au ['leâsis-Billebaut ; Champlfeu. 

T. C. ?. Eté. — Lieux incultes et parties élevées et méridio- 
nales des forêts et des bois montueux. 

Palmoii«rla • TourDef. (Inst. t. 55). — PnlHMMlre. 

Elym. — Dd latin pulmo, poumon; .iIIjmim j de prétendnes propriétés nitdrcirwies, 
OH platôt allnioK aux Uche& des feoilies, i^u lappellcot les Utiwrciles dM poumoBs. 

800. f*ulmonat»ia anquslifolia , Lin — Pulmonaire 
à feuilles iiroitfs^ fferhe aux poumo/uH, Htrhe du tac , Herbe an 
lait de Noire-Dame ^ grande Pulmonaire^ Herbe de cœur^ Pulmo- 
naire des bois, PtUmonaire t^einale. 

Bois de RoBoy ! fbrèts de Cliantilly, de HalattOf de Carleiioiit, 
de Compiègne I BouviUel Goincoort; Rossy-Montlgoyl Ormoy- 
ViUers! Lévignenl AuiAont; Ifortefontaine; Aey; Montagny; 
iJeuvillers, Fontalne-Saint-Lucien. 
' T. R. Printemps. — Coteaux sablonneux. 

La variété offlcinalis est ctiltivée flans les jarrlins; VAn^usti- 
folia n'en diffère que par les feuilles des pousses de l'année lon- 
guement elliptîco- lancéolées ollenuées insensibletneni en pétiole. 

Dans le genre Pv/monar^a, de même que dans le genre Pri^ 
fnvXa , les étamfnes sont Insérées tanlOt à la gorge deJacorolle« 
. tantôt sur le tube vers le milieu de sa longueur : dans le premier 
cas , le style est court, dans le second, il est allongé. 

BeMum, Ud. (gen. IDI). — TipéHne. 

Eijm. — Du grec cckioH, vipcrioe, eckit, lipèic; allaiioa aux fruits ou il la graioc, flgu- 
nmt te tete d'doe vipère, linsi «a'anx piqflres biilmtM OMUioi>ëe« fkir lei mHs 
«loTTt rcs plantes sont cooTertes, ou feie» Mcore 9t b prtimilae cOearilé de» Sctis 

contre la piqûre de cet animal. 

801. EAiumvulgare^ Un. - npérfyie commune, ripé' 
wine, Serbe avx vipères. 
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a. eœnUeum, — 

b. rubnm» — Savigliies ! 

c. roseum» ^ Uothote* 

d. album. — Chaumont! Mortefontaine! Mercière, près 
la Croix-Sain t-Ouen! coteaux du Meui et de Jaux ! 

e. canieum. — Tiierdonne. 

f. violaceum. — Forêt du Parc. 

T. C. d). Etc. — Ucux secs et pierreux, murailles, bords des 
chemins, pelouses. 



TROisin TBisu. — CYfVOGIjOSSEilS, dg. 

{Nwn tiré du genre Cynoglossum .) 
Bclilnosperiiiiiiii* Swartz. (ex Lebm). — Ecblnaspei me. 
B(f«. — iHi (MO llriaMn , $f«mêt (ntae ; aJInrioii li la swfwe da frait. 

802. Echit%09pem\utn Lappula, Lebm. — Echinas- • 
pertM'BardaneUe^ Bardanette, 

Mont César, près Bresles, vèrs Froidmoiil ! Précy-sur-Olse, 
Sajat-Leu-d'Esserent; Goavieux ! Boran ! Nanteuil-le-Handouin! 
Crépy-en-Valols ! Noyon. 

T. B. (f) ou ^. Juillet-septembre. — Plante psammopbUe ou 
arénaréfi. Le fruit est adhérent aux vêlements parles crochets, 
poils rai(le«; crorhus couvrant le calice. Ses stations ne sont 
Jamais éloignées des villages. £st- elle native? 

FruU formé de 4 carpelles tmiloculaires, insérés à la colonne 
centrale dans une étendue plus ou moins grande. 

CynssIOMom» Lia. (gea. u* 183.) — CjoosioMe. 

EljM. — De taAr, knu, chien ; glosaa, langue, en grée : 4» H fbnne dei Muée 

de <a«lqee» eipèeci. 

/Feuilles pubeseentes lomen- 
i \ teuseSfgiis&tiessurlesdeux 
( faces Cynogloitwnogleinale,lAn. 




Feuilles vertes , luisantes , 
presque glabres en dessus. Cynog. m(m/an«m, Unk. 



$76 BSQUISSI 0E U VKGélATlON 

803. Cynogioamum offieinaU, Lin. ~ CfffMgtom ofi^ 
tinale , Langue de cAtot , f/erf>e au diable, 

Saint-Jean, près Beauvais ; Warluis: marais de Breslcs; Cho- 
qneusc ; Callicux; Ons-en-Kray ; marais df. Loconville; Siiiif- 
r.ermer; le Pont de Pierre, près Clermonti Filerval; Wariville; 
Clermont; Creil. 

Odeur nauséabonde; odeur de chien , suivant Tragus. 

I). hijdridum {tubieaber^ lléraf). — Bols de Liancourt ! 
NoyerS'Saint-Martin ! 

A. C. d). Mai-juin. — Lieux pierreux découverts , elle se plaît 
dans les décombres et dans le voisinage des habitations, bord 
des chemins. 

804. Cynog. fflonfontim, Unk. — Cymglom de maniagne. 
Forêt de Compiègae, à La Malmalre, aux Beaux-Monts, entre 

le carrefour de la Mare-Bouge etceloi du Beaurevolr , SainWean- 
aux-Bois, Tîeux-Houlln, Pont des Planchettes, au mont du 

Tremble, près Saint-Corneille, Saint-Niœlas de Courson, sur les 
Grands monts , à Vieux-Moulin , au Vivier frère Robert, Saint- 
Pierre en-C)iastres, route de Ifaupas, mont Saint-MarCi grands 

et petits Monts, etc. î fnodorc, 

T. R. (D- Juin-juillet. — I oi-<^l dR Compiè^ne seulement, sur le 
penchant des coleaux , d'où il s'étend dans les ^daines voisines. 

Onsplialodcait Tonrnef. ilnst. t. 58). — Onplialoile. 

Ctjin. — Dtt grec om^k^Uits, fiai ressenble ï l'ombilic; «Uiision à Tcxcavotioa 

805. OntfiAafoile* vema, Mœnch. — Ompbaïodt priu" 
tanUre, petite Consoude, petite Bourrache, — Vulgairement et 

Improprement appelée Myosotis et Np m'oubliez pas. 

ï. R. Mars-avril. — Cette plante, originaire des Alpes pîé- 
montaises, est cultivée dans tous les jardins. Klle a été trouvée 
par M. Oneslier dans la garenne de Russy-Montigny ; elle doit 
provenir de l'aiicieu jardin des religieux. M. Graves l'avait trouvée 
en 1823 dans les bois de Liancourt, sur les coteaux, en allant 
vers HognevUle; Elle doit provenir, comme une foule de plantes 
belles et étrangères» à notre flore trouvées au même lieu , des 
jardins de la terre de Liancourt , détruite à la révolution ! 
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Auperaso, Toariief. aut t. 54). — Mpeile. 
eijrm. - Da lilîa êtper, âpre; allusion jias aifiniUont «ui rwoavreitt la plante. 



806. Ami^erugo proeumifms, Ua. - ndpetie eaucfiêe, 

Hardanette, Portefeuille. 

Beauvais; Ermenonville (herbier Rousseau); tidllto 4e la forêt 
deCompiègnel mont César, ii Bailleul-sur-Thérain. 

T. R. d). Mai-juîn. - celte plante fugace doit être d'origine 
étraogère ; c'est une espèce que l liomme a pu aisément trans- 
porter; elle s'accroche aux vêtements, aux ballots, aux laines, elc.^ 
par les poils raldes crochus qui couvrent les calices. 

Hellotewpliim, Lin {gea. a* 179}. — VéUoSMpe. 
Etym. - De iWwf, eoieÉ, tnpà, Jeioaiw« en «ree t dea ««m fni, prMeiHm. 



BeiioiropitÊm êuropœum , Lin. - Bélioirope 

é'FAiroiie, Herbe aux verrues, fferbe Oe Saini-F4aefe, Timmetol, 

Marissel; Saînt-Lucien ; Allonne; Volsinlieu! Crépy;LaChâ- 
pelle-en -Serval ; plaine du Point-du-Jour, près Compiègne ! Val- 
genseuse; Senlis! «ozov! Cavéede Champlieu, à Béiliisy-saînt- 
Martiui Le Plessis-Cornefroy ; Rocquemont; Rouville! BeU; trou 
Sainl-Pierre, près Acy ; forêt de Ponlarmé, au carrefour Saint- 
Remy! Plailly! Hortêfontaine ! Thury -en- Valois ! verijerieï 
Chaumont. 

R. d). Eté. — Lieux sablonneux cnlttvés, vignes. Son fruit res- 
semble à de petites verrues hérissées à 4 lobes. 

l 'H^notropium peritvianum. Lin., est unîverseUement cultivé 
<dans les jardins. 



' SoÙEMle-Si^lièiBe FaaùUe. — SOLANiCtlES, Baril. 



{i\um lire du yenre SOLANUM.) 




i Fruit charnu (baiej 
i Fruit sec (capsule). 

T. VU. 



2 
S 
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/Calice renflé-vésiculem euveloppant 



\ complètement la baie PAysalU, Liii.^ 

iCalice non vésleuleu n'envdoppant 

. [ jamais la baie 3 

/Corolle plane en roue Saianum, Un. 

3 < Corolle en tube» en entonnoir ou en 

( cloche 4 

(Corolle en tube iJinnm , Lin. 

(Corolle en cloche Urupa , Gaernl. 

(Capsule épineuse : corolle plissée Datura , Lin. 



(Capsule lisse : corolle non plissée.... Hyoscyamus ^ Lin. 
Les plantes de cette fiunfile sont en général d'un aspect triste 
et lugubre à sucs renfermant généralement un alcalotde-nareo- 
tique, vénéneux. 

A. ATROPËES. — FmH .* une baU molle ou coriace, 

m^Miito, 1*10! (gea. n* m. — < 3 »^« w i. 

Btjn. ^ Oa irae pkata» veasie; allasion m calice mai tst vntt fe ti natiuiié. 
a. Corolle en roue étalée. 

808. Phyalim alkekengi ^ Lin. — Coqueret olkékenge, 
Cof/îierefie , Herbe à cloques, Baies coqueret , Cerise d'hiver, 
Alkekpnge, AmoxLr en çhemiie, Amour en cage^ CerUe en chambre^ 
Coijwretle , Lanterne. 

Vignes à GoîQcourl ! Saint-Jean; Marissel; Saint-Jacques ; Notre- 
Danie>du<Thil , près Beauvais ; Herchies; forêt de Compiègne, aux 
carrefours d'Actéon , des Plaideurs , au carrefour Antoinette I 
montagne de Glairoix; Tbury-en-Valois l pentes du Ganelon, 
vers Bienville ! Yillers-sur-Goudun; Senlis; Héru; Compiégne; 
Montagny. 

A. H. ^. Fleurit: juin-juillet; fructifie: septembre-octobre. — 
Vignes, lieux cultivés ombrages et humides, surtout torraias 
calcaires ou argileux secs et pierreux. 

Les haies, iufui»ées tous les jours avec un peu d'écorce de 
cliéne , bonnes contre Vhydropisie. 
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Solanum. Lin. tgeo. 251). — Moreile. 
)Btjn. — U nom de ttiâwu «tait donné par les Boniiiis i «me Mndle on k «m planta 

teuiiies pinnatisoqiiées , à seg- 
ments assez nombreux ; calice a 
I dfTiitfoiis lancéolée»4inéairefl. Soimium (uberomm. Lin. 
iFeuitlw entières, sinuèeA oa âi^ 
visées en ^ segttieiits; calice à 

lobes courts triangulidres i 

Tiges llgnpn«;p? ; fleurs fn co- 
rymbes ramoux , miiltillores , 

longuemciii pédoncules Sol. dtUcamara ^ Lin. 

Tiges herbacées; fleurs réunies en 
fausses ombelles simples , 3>6 
flores, aa soamiet de pédon- 
cules, souvent pins courts qae ' 
les pédicelles Soi. nêgrum^ Un. 

809. Solanum lubeiosum. Lin. — Morelie ivbérmue , 
Pomme de (erre, Patate, Parmentière. 

t. Juin-sepiembre. — Quelquefois subsixmlané. 

Cette plante, originaire de l'Amérique, est devenue d'une 
culture générale. Sa découverte est due aux soins de Tamiral 
tiralttier Raleigh , vers l'an lS8ft. G. Bauhtn la déearivit le premier 
«n fsm. 

810. Sol. duîcamara, Lîn. — Morelie douce-amère, Vigne 
vierge^ Vigne de Judée, Morelie grimpante^ Vigne sauvage , Herbe 
à lafièi're, Bronde, Crève-chien , Laque. 

b. pubescens. — Forêt deCompiègne, aux Beaux-Monts! 

c. flore cUbo, 

d. foiHs varêegani, 

t. C. ?. Eté. — Haies, bords des ruisseaux. Elle cause des 
vertiges et passe pour guérir l'hydropisie. H. Lenglet , médecin 
h Beauvais, au commencement du siècle , prétend avoir guéri à 
à'aide de cette plante nombre de rhumatismes chroniques et de 
gonflements des articulations, il l'a employée avec succès dans 
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les (louleurâ de poitrine que ressentent les jeunes filles chloro- 
tiqueb ou mal réglées; il l'indique aussi comme efficace dans i'iiy- 
dropisic du thorax , dans les cas d'asthmes, comme caUnant les 
douleurs des maladies vénéiionnes. Il nseommande expressémeot 
de prendre les tiges fratcbes dépouillées de fleurs , de baies et de 
feuilles , ft la dose d'uue once , de foire bouillir dans deux liUes 
d'eau jusqu'à rédaction de moitié, de diviser le reste en deus 
parties , dont l'une se prend à jeun avec autan f de lait écrémé et 
l'autre le soir de la mi^me manière. Les althmations sont consi- 
gnées aver. une telle précision dans son herbier, dont nous 
sommes possesseur, que nous avons cru devoir les rapporter ici. 

811. Sol. nigrunit Un. — Morelle noire, Morelle officinale, 
Moreite^ Mow/tite, Bmàm «tofr, RMn de loup, Cfiw-eAfe», Berbe 
ava magiciens^ Mourttfe* 

IM feuilles légèrement froissées exludeiit une odeur musquée. 

a. tulgare. — Tiges glabrescentes ou pubescenles à poils 

arqués, dre5sé,s ou étalés; baies noires. 

T. C. (T). septembre. — t ieux rullîvés, pied des murs , 
décombres; nuisible aux vignobles. Les baies causent aux 
( nfanfs qui en mangent des symptOmes narcotiques très- 
{^laves et souvent mortels. 

b. mMaivm, Dus. — Bameaui rudes, pubeseents : baie» 
rouget; odeur musquée Crès-prononeée. 

Champs, près des jardins; marais de Eretel; Holfaois; 
Liancourt ! Noyon ! parc d'Offémont ! 

c. ochroleucum , Bast. — Tiges glabrescentes ou pubcs- 
centes, à poils dressés, arqués mi étalés; rameaux diffus; 
feuilles pubescentes; baies verddires o\i jaundtres, un peu 
transparentes à la maturité. 

Forêt de liez; Beauvais! Cbaumont; Crépy! Compiègne! 
Bctz , près le clmellère. 

d. humUe^ Bemh. — Tige basse , à angles scabres , peu 
rameuse; baies d*un JavMwnidtre, forme naine de la 
imriété précédente. 

Beauvais; Compiègne; Crépy. — Lieux incultes. 

e. villosum , Lamk. — FmîUes pubescentes^ à dents pro- 
fondes : haïes Jaune-safrané ou un penrougedires} fleurit 
plus grandes que dans le type. 
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Senlis! bords de l 'Oise, entre Yeroeuii et Ponl Sain le àiaxeuce! 
Tauchelles. 

Cbamps , souveiit iMumi les choux*. 

On cultive dans les jafdins potagers, le Sol, meionffena^ Un. 
{Avherginêy cmf végétal), originaire de l'Arable , le Ls^ùpetHevm 
esculentum^ Nutl. (Tbmfffe), originaire de VAmi^rique. Cette der- 
nî»Ve espèce se trouve assez smivfnt subsponlanée près des 
jardius. Nous l'avons vue en cet état plusieurs fois. 

b. Corolle en tube campanulé. 

Atvop», Lie. (gen. h* 249.) — AtMpe. 

Eiym. — Do grec ûiropos, une des Parqoesi alliuioo aox propriétés Téoëucuscs 

de b pkat», 

812. AlfOpa belladona , Lin. — .itrope-Belladone, Belle- 
Dame, Morelle furieuse^ Morelle marine^ Guigne» de côtes, Pet - 
inenton, Houton noir. 

Forèls du Parc , de liez, de Thelle , de la naulc-I'oinmeraye , 
de ChanllUy, de Compiègne , de lialâlle; autour de la fontaine 
Sylvie, àOiantilly (lonrnefbrt) ; étangs de Chantilly; bois ou 
bosquets , au Vauroux; à Beanmont-les-Nonains; à Hesnil-Tbé* 
ribus ; à Jouy-sous-Thelle; Caisnes ; Salency ; bofs du Quesnoy, 
près Noyon ! Mouchy-îe-Châtel; Creil; garenne de Canneville, 
entre Chantilly et Croil ; Doméliers ! Pont-Sainte-Maxcncc ; bois 
des Pérelles, canton d'Anneuil ! parc de Montrcuil-sur-nrcche ! 
marais et bois de Bresles; Bourneville! Thurj-en-Valois ! Cor- 
beilcerf ; Fresneaux ; garenne de Pouilly ! bois de Fabry ! Chau- 
monl et Trie-Cliàteau ! bois d'Yvorsi Crevecœur; Saiût-Germcr; 
Chambors; Dives; Beausseré; bois de Troissereox; bols de Ber- 
tiehères ; Sainte-Geneviève ; parc d'Acby ; bols de Froldmont ; 
bols de l'Italienne. 

A. R. Etc. — Dois montueux , fossés , .anciennes carrières , 
clairières, bois rocailleux, marais. 

r.a I)elladone a joui d'une grande répufntion , en Italie, où ou 
employait son eau distillée pour entretenir la fratclieur de la 
peau; de bison nom Relladona {nelle-dame). 

Nous avons trouve un bois de Saint-Qucnlin , près Beauvais, 
une fleur de Belladone, avec un calice à 8 divisions et 2 rudiments 
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de piblilb àéi>aréà sans ovules. C'est un cas de soudure de deux 
lleurB oa partition florale. Les baies sont vénénenflea et fl ne se 
passe gaère d'années sans que les jouraani enregistrent des cas 
d'empoisonnement d'enfiuits qui ont mangé de ces baies. Le 
eoùtre poison est le vomissement , les selatlons de savon , le 
lait , le café. 

Le Nicandru physalodes ^ Lin., importé du Pérou en France 
en 4760, est quelquefois, cultivé dans les jardins d'où il peut 
s'échapper et m rcui imdrr bubsiMjutaué. C'est ainsi que nous 
l'avons vu à la sabloumcre de Braclieux. , à froissereux , à Ma- 
rissel , et en 1862 à Uermes , près la gare. 

Lycliun, Lin. (gen. b* 363). — JbsrcteC 

— J>a totin Ljde, province de l'Aiie «tacare; attMim \ b yiHir 

de U plante. ' 

c. Corolte m entowMtr, 

815. Lycium Barbarum, Lin. — LyeM de Barbarie, Lyelei 

commun, Jasminoïde. 

Beauvais, à Voisinlieu; Méru; Ermenonville; Thury, dans les 
liaies; le pont d'Ourscamps. Cultivé dans les jardins, se trouve 
planté dans les haies où il se naturalise. Il est originaire de 
l'Europe méridionale. 

f ; % A. R. liai-septembre. 

B. DATCriiÉES. — FruU : une eapmk déhUeente. 

a. Capsule à déhlscence pyxidairc; opercule se détachanC 
circuiairement au sommet de la capsule, 

mrommwmmmmw Lia. (geo. n* %k% — «in«alMM» 

Biya. — On grec pMc, Ave : Uritt Mrant 4e aowrittm wt pore». 

814. UyoBcyamum nigcr. Un. — Jusguiame noire, Ju»- 
(/uiame commune, Potelée, Hanne-Jiane, Porcelet, Herbe attx enge- 
iurts, MortampoulUt Herbe de SaUUe-Appoline^ Herbe à la dent. 
Herbe des chevaMXy Tue poule ^ Careillade, 
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Beauvais; Luchj; Largilière, près Fouiuivul, Tioissereux; 
Ravenet ; Fontaine-Stiiit-Lncfen ; Cuignecourt ; mont do Hermès ; 
Fouqnerolles ; Herlemont; konlmiUe; Janville; Choqueufle; Ca- 
fheux; AttTill6fs;Frocourt; Rochy-Condé; Auneuil; Salnt-Just- 

des-Harai»; le Fay-Saint-Quentin ; Cuigy-en-Bray ; Lamécourt; 
Balagny-sur-Thérain; Wariville; Bulles ; Elou\ ; Kleurines; An- 
sacq; Uatton; LaTour; Bailleul ; Jouy-sous-Tlielle; Bresles. 

s. pallidtts. — Corolle l)lauchaire à veines uoa- 
colorées. 

lalmontiers; Rotybécpiel; Vellennes; Fouquenies; La Ville- 
tertre; Senlis; Gompiègae. 

A. G. (D 011 Eté. ~ UeBx incultes, bords des chemins crayeux ; 
chemins défoncés, routes en construction ; étle se montre par- 
tout, mais par individus isolés, r.a décoction des feuilles de 
celte plante débarrasse la vigne de son snarabée. Cette plante 
guérit les engelures; et la fumigation de ses graines guérit le mal 
de dents. Nous le savons par expérience personnelle. 

Dalura, L^q. Hqû w 240} — Datura* 

Klym. — AltAilMW le ww^,. tm atàbA #nw da apèoH, on dt iai, piquer. 
dORt les Pwtmt «M ftit têMu, a ]« Aiabe» Marë, 

h. Capsule à déhiscetiee longitudinale, 

815. Daiura SlramOîiium^ Lin. — D(ffnrn Stramoniam , 
Uerbe aux taupes^ Pomme épineuse , Endormie , Herbe du diable , 
Pomme du diable^ Iferbe aux sorciers^ Pommette^ Chosse-Taupe, 
fferbe aux magicien» ^ Strcmonivm, S t romaine, Jusquiame du 
PéroUy Pomme du PéroUj Trompette dujuf/ement* 

Beauvais ! Lnchy ! Genyry I Chapelle Saint-Hédard, de Saléncy ! 
forêt de Compiègne, à Saint-Comeaie ! Saint-Germer; Ansau- 
villers; Bémérangles; Chaamont! Autlieuil-en Valois! Ons en- 
Bray; Tillé; Anlilly î Courtcuil ! Saint-Clirislophe en Halatle ! 
Savignies; Creil ; Senlis; Ermenonville; r.oincourt; Montagiry; 
Balagny-sur Tliérain ; marais de Bresles; Saiiil-Jusl-en-rhaussée ! 

A. R, d). Eté. — Décombres, lieux cultivés, bords des chemins. 

La Strnmoine a été la plante favorite des peuples superstitieux 
et des sorciers qui mangeaient ses semences , pour se rendre 
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propres à lire dans l'avenir, à trouver des trésors ou qui les 
faisaient prendre aux individus chez lesquels ils voulaient pro- 
duire des visions Suitastiques. Les graines conservent longtemps, 
connue celles de la lusqoiame, leur focuUé de germination. On 
voit souvent sortir cette plante d'un terrain défoncé qui n'avait 
pas été semé depuis 100 ans. Cette plante a été naturalisée par 
les Bohémiens. 

Tragus en tioune la première indiValion en Alsace en 1540. 

La plante, pilée avec du saindoux , lui me uo onguent propre 
à calmer les douleurs des taémorrlioides. 

On trouve assez souvent subsponfanés, prés des baliitations, 
le Niooifytna m^ltsa. Lin. (tabac jaune), et le NtooUana Taba- 
cum, Lin. (tabac ordinaire), ris sont cultivés dans beaucoup de 
jardins. Le tabac est originaire de l'Amérique tropicale; les indi- 
^èr)m m fnmaient les feuilles enroulées comme un cigare, rp 
qui s'appelait Talia^o Ce fut Jean NMcot, ambassadeur delà cour 
de France à Lisbonne, qui envoya, en 1559, les première» 
graines de tabac à Catherine de Médicis. 



SoiMule-liUiiieme famille. — VEBttÀSCÊES, Baitl - 

(Nom tiré d» gmn Vbrbasguii). 

La famille de» f^erbascées ost purement artificielle : mais ce 
groupe est exactement intermédiaire entre la famille des Sola- 
notées et celle des Serophulariacées ; elle diffère des Solanacées 
par les antbères uniloculaires (en apparence soudées dans 
toute leur longueur avec le Ûlet , et à S loges coniluentes en une 
seule; elle diffère des Scropbulariacées par la présence de 5 éta- 
mines antliérifères. 

VerlMftaciuii, Lia. (gen. w 97). — Moléne. 

ItfB. — Nom latiii le h motént lH>iùHo*'bianr . ou altération étMÊ/rhuem, bubn^ 

allBSton MX étaaùiM barbues. 

Poils des étamines blancs ou 

jaunâtres S 

Poils des étamines violets ou 
purpurins 6 
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FeuiUes décurrentes dans toute 
ou presque tonte la longueur 
de rentre-nœud 3 

Feuilles non décurrentes, ou les 
supérieures décurrentes au 
plus dans la moitié de la lon- 
gueur (lo !'enfre-nœud . . 5 

Corolle assez petite, concave; 
anthères des étauiiiies 4 fois 
plus courtes que le filet, très- 
^. brièvement décofteutea sur 

le filet ^erbeueum Thapnu^ Un. 

Filets des étamines inftrieures 
i à 2 fois plus longs que l'an- 
thère i 

Feuilles décurrentes jusqu'à la 

feuille inférieure f^erb. Tàapsiforme^ Shrad. 

Feuilles supérieures à peine dé- 
currentes 7 

! Plante à duvet blanc se déta- 
cbant en flocons Fierb, pulvertUetU%nn , Vil* 
Plante à duvet court, grisâtre, 
ne se détacliant point Ferà. iffeknUU^ Un. 

Feuilles inférieures longuement 

pétiolées P^erû, tUgrwn, Lin. 

Feuilles inférieures sessiles ou 
portées sur un court pétiole. ^cf&. blattaria , Un. 
/ Corolle grande presque plane; fi- 
lets des ctainiuesioiîjiucb, gla- 
bres; anthères des étamines 
longues, environ l-a fois plus 
courtes que le filet, longue- 
ment décurrentes sur le filet. F^erb. phhnuXdetf Lin. 
Corolle concave; étamines toutes 
à filet chaîné d'une laine blan- 
châtre; anthères des étamines 
longues i-i'> fols plus rourtcs 
que le nie l, iiun décurrentes ou 

à peine décurrentes sur le ûlet. f^erb, monianum, Slirad. 
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PBKHIÎRB TBIBU. — THAPSUS, BENTH. 

Espèces légitimes ; capsules fertiles; 5 étammes antlienierea ; 
feuilles décurrentes ou semi-décurrentes. 

816. Vet^baseum^ThaptUij im.— MolèMbotUlUmbtanCr 
Queue de leu^ Holèue, Bonhomme^ BwUUmUaiu», Herbe de Saint- 
Fiaere* 

La corolle est petite, concave, jaune pUe; inthèroB décur- 
rentea , jusqu'au quart supérieur des filets ; les étamines infé- 
rieures à filets i fois plus longs que les anthères. Plante d'un 
vert jaunâtre, couverte d'uu tomenlum épais et étoile. 

T. C. (â). Juillet-septembre. — Lieux vagues, incultes, clai- 
rières, taillis, bords des chemins. 

817. Ver 6. Thapsiforme, Shrad. — Molène faux bouHlen 

blanc , BowUlan bianc , Bonhomme, 

Tigeraicîe, dressée, simple ou rameuse au sommet, ailée; 
feuillf"? ])lus longues et plus étroites; fleurs en panicule , plus 
petites et moins sessiles; planle couverte d'un duvet cotonneux, 
jaunâtre, plus épais que dans le rerbascmn Thapsus^ il dillV re 
du précédent : i° par uue corolle notablement plus large de 
12 à 18 lignes , parfaitement rotacée, d'un beau jaune, à lobee^ 
arrondis, obovales-orbiculaires ; S« par lesantiidres desdeui. 
étamines inféiieiues qui sont presque oblongues et deux fol» 
plus grandes que celles des autres étamines. Etamines garnies 
de poils jaunes; anthères dêcurrentes jxisqWaux 3/?) des filets. 

Forêt de Compiègne , à la Faisanderie ! lUbécourt ' Horest et 
Cbaalisl Noyou ! Varinfroy ! bois de Courcelle, près borne! ! 

b. Thapsoides, Sclirauk. — Tige rameuse. 

c. elongatum, Willd. — Tige élevée; fleurs blanclies. 
A. G. d). Eté. ~ Terrains sablonneux , mêmes stations. 

Les fleurs de ees deux espèces sont pectorales et employées en 
médecine. 

818 Vevb phïomoides, r.ln. - iMolène fausse Phlomide. 
Breteuil ! Chaumonl I La Cliafielle en-Serval; forêt de Chantilly ; 
Saint-Just-eu Chaussée ; Saint Hemy-en-l'Eau; Cauvigny ! forêt 
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de la Haute-Pommeraye ' I)ois de Bourneville ! Noyon ! Senlis ! 
Saint- Waast de Loogmoat! 

b. flore albo. — Etamines garnies de poils jaunâtres; 
Lige non ailée j feuilles brièvement décurrentes. 
A. c. â)> Eté. — lieux Incultes , borâs des chemiiis. 

819. Ver6. motdanum , Shrad. — Mdème de montagne. 

Nampcel; Cutz; rrirrefour des Princesses, dans la forêt de 
Compiègne! c'est le ihapso-floccosum ^ Gren. et Godr. 

T. R. d). Juillet-sepicm])re. — Bords de» chemins, champs en 
friches, lieux incultes. 

Il ditière du Verbascum Thapsus par ses feuilles caulinaires 
déeurrentes tiwr la tige en detuc ailes ouné^ormes qui paroovrent 
teulment la nnoUié du mêrîthalle et «lOi» toute ton étendue; par sa 
tige plus grêle, moins élevée, moins ongoleuse. 



l»EUXiÈME TRIBU. — BLiitTTARIA, BBNTH. 

Anthères inégales; celles des étamines longues, insérées laté- 
ralement; capsule globuleuee; feuilles non décurrentes ou briè- 
vement décurrentes. 

8âO. Ver6. Bîatlaria, lAa, — Moline JBtattaIre, Heràeau* 
mUes* 

Saint-Jacques, près Beauvais ; Laversiaes; Baillcul ; Saînt-Félix; 
Saint-Just! Noyon! Attichy ! Senlis ! Le Coudray-Saint-Cermer ; 
pont du Berne! Longueil sous-ïiiourotte ! Le Buissonnet , près 
Compiègne! Le Plessis-sur-AutheuU 1 Verherie! Pontoise ! Cutz! 
forêt de Hez; Nogeut-les-\ ierges. 

b, flore albo, — BailleuI-sur-Thérain. T. R. 

c. BktttafUOda^ Lin. — Feuilles un peu velues; fleurs 
plus grandes, M Iluciculées, à pédoncules, plus courts que 
la longueur du calice fructifère; petits poils rares un peu 
apparents. 

Forêt de Compiègne , au carrefour d'Antin ' T\ 
R. Eté. — Champs en friche, hords des chemins, terrains 
argileux. 
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Le ^erb. phœnlcœum. Lin. fleurissant mai-juin , est natu- 
ralisé dans les parcs et les jardins. Les feuilles inférieures sont 
pétiolées à limbe OTtle^elUptlque, légèremeat crendé; liBufUefr 
caiilinaires sessileB ovalet-obhngvei. Tige et oervure des fiBuiUeft 
l^vbeioeiUet; flean en épt Ucbe et allongé ; pédoncules et calice» 
glandnlem pubesoeota. Corolle purpurhte'vUUaeée , filets à lain» 
ponfpre. 



TROISIÈME TRIDU. — fjYCHIUlTlS^» BBNTH. 

AntbAres ordtnalraiumt tontes égales, rénifoimes , inaérée» 
transversalement sur les fllels; capsule ovoïde; feuilles nen 
décurrentes ou rarement. très-brièTement décurrentes. 

82 1 Vet^. mffrum , Un. — jfoléiie noiré, Bouilh» w4r. 

Falaise du Rray , prèsÂunenil, et Sainte-Geneviève! Enencotirt- 
le-Sec; entre Lamorlaye el Gouvleux ; Clairoix ! Bulles ! Poiiilly ! 
Noyon; leBccquet; Nantheuil; Ulh -Sain f Georges; forêt de Uez; 
Hodeoc-en-liray ; Glatigoy; LeMesnil-lhinbus. 

b. Parisiense , .Thni\. — Paniculc rameuse; plante ro- 
buste; fleurs en grappe, disposées eu panicules rameuse» 
dès la base ; poils des étamines rouges. 

Coteaux de Liancoartl Talmontlers; Tellennee; L'Ita- 
lienne; Longavesne; Loueuse; Thérines. 

c. alopecurumy Thuil. — Feuilles ovales, allongées, non 
cordiformes à la base, largement crénelées- tomenteuses 
sur les <\m\ faros. 

Senlis; bois de Lamécourt; Maulers. 
A. C. (D. Eté. — Lieux stériles , pieds des murs , bords des 
chemins, terrains calcaires. — Le Bray. 

823. r9r6. lyehmiit. Un. — Mo/ém ly^AnKe. 

a. album. — Goincourt; Le Becquet; Noyon. 

b. luteum. — Therdonne; Goincourt ; Beauvais; Le Bec- 
quet; Nointel ; Royalieu, près Compiègne! carrefour de 
Breta^e, dans la forêt ! cavée de Sainlines! Porquéricourt! 
Noailles; Noyon ! Auneuil. 

c axillare. — Tige courte, feuillée, jusquau sommet; 
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i i< LIT S :i\iii;ifr( S , solitaires, portées sur ualoog pédiceilo,— 

Saiut-î>ul|ii* 

C. (g). Juillet-septembre. — Lieux, secs des terrains calcaires. 

825. VeHk. pulteruleHhan, Vil. HoUné pulvéruleiUe» 
AUonne ! Notre-Dame^ii-Thil ! TlHard 1 Noailli»; Warluls; 
Dieudonnel Bellégllse f Le MesnJl-Saint-Marlin ! VmidenJlt Bon- 

laine ! Noyon î Compiègae ! Lilz ! chaumonl ! Saint-Just-en- 
chausséel bois deHermont, près Saint-Just ! La Neuirille-cn-Hez ! 
UTRchy; Clermonl; l'Italienne; Le Becquet; Goincoiirl; Ponillyj 
Lardièrcs; Paillart. — Plante couverte d'un tomeulum blanc, 
floconneux, caduc. 
A. C. d). Eté. — Lieux arides et pierreux. 

• 

JSipèees kf/btiêet reoomuM dam VOUê; tapiuk» eufortée9» 

Le yerbascum spuriuw , Koch. {f^erb. Thapso-lychnUig\ a été 
trouvé au bois du Tillet, canton de Crépy! feuilles colonneuses 
des deux côtés, crénelées, les inférieures atténuées en pétiole; 
fleurs petites, jaunes, en une longue grappe spicîformc, inter- 
rompue; glomérules écartés; filets des étamines blancs; stig- 
mate en tdte. 

T. R. d). Eté. 

Le Vûrbaêeum ramifferum, Linck. {f^erb, TkafiHf&rmMffchnUUjf 
à feuilles mollement pubescentes, grieàtreS) scmi décurrentes^à 
fleurs de la grandeur du Ferb. TAt^^, a été trouvé au bois de 

Uournevîlle ! 
T. T. d)- Juin-août. 

Nous avons trouvé sur le talus de la côte du Point-du-Jour, 
au dessus d'Âuneuil , le f^erbaseum misctwn , Lois. (rerb. nigro- 
iyehmitU); tige droite, pourvue vers le tiaut de côtes saillantes; 
feuilles d'un wt obscur, tomenteuses, crénelées; les inférieures 
atténuée» et^péttole^ lancéolées, largement crénelées, à pubescence 
laineuse, grisâtre en dessous, rugueuses, vertes en dessus; fleurs 
jaunes, petites, violettes à la ç?orpe : filets des étamines, tous à 
poils violacés; calicc tomeuteujL. — U a été trouvé aussi à Noyon« 

T. R. Juiu-aoùt. 

Koch cite un grand nombre d'bybrides de Fei-baicum ; des 
recherches ultérieures amèneront probablement, ches nous, la 
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découverte de quelques-unes de ces eain rcs va{,'Uf's ci inconS'- 
tantes. Nous avons tenu à ne citer ici que les lormcs bien tranchées 
reconnues dans l'Oise. 

Les yerbateuM Bont sujets à une monstruosité asses fréquente, 
la Tirescence de la corolle avec retour des carpdles à l'état 
foliacé. 



Soixanle-neuvièiDe Famille. — SCROPHULARUGilES, fi. Br. 

(Nom tiré du genre SCBOrauiARlA.) 

Corolle presque régnlièTO à limbe 

5 flde ; plante acaule IMnotelia^ Lin. 

/Corolle irrégulière ou à 4 divisions; 

plante caulescen te 3 

Corolle rotacée; élamîDes 2 Fertmicut Lin. 

^Corolle subcarapanulée, hilabiée ou 
2 ^ en gueule; etamines 4, dont deux 
quelqueftiis stériles par avorte- 

ment.>...» 4 

Etamtnes 2 fertiles ; calice muni de 

2 bractées à la base GraNola , Lin. 

lEtamines 4 fertiles; calice ne pré- 
sentant pas 2 bra'"tf^ps h la base... 8 
'Corolle en pncuir, à lu be, présentant 

un éperon ou une bosse à la base. 6 
[Corolle subcarapanulée ou bilabiee, 
à tube, ne présentant ni bosse oi 

ni éperon 7 

Corolle 4 tube bossu à la base ^nHrràinumt Lin. 



\ Corolle à tube prolongé à la base en 
( un éperon linéaire-cylindrique... UnaHa^ Toumef. 
' Galice à 5 lobes ou bilabié; lalèvre su- 
périeure étant bldentéeoii fntière. 8 
[Calice à 4 lobes ou 4 dents par l'ab- 
sence du lobe ou de la dent supé- 
rieure 10 
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Corolle biiabiée, à lèvre supérieure, 
eu canque comprimée latérale* 
ment Pedicularis, Lin. 

7 ^Corolle non biiabiée ou biiabiée , à 
lèvre sopérienie , n'étant jamais 
en casqne et compiimée lalér ale- 
ment. 9 

/ Corolle campanulée (m tubuleuse- 

V ventrue; feuilles altenu ? DigUaliSt Tournef. 

8 ^Corolle à tube rcaflé-subglobuleux , 



/ à limbe biiabié; feuilles oppo- 

V SI 



10 



sées Scrophularia , Lin. 

Calice très-ample, presque yésicu- 
leux; graines comprimées, près» 
que planes, entourées d'une bor- 

9 { dure mince Bàinanikùi, Lin. 

Cali'^e tiîbiileux, non rcnflé-vésicu- 
icux \ graines ovoïdes ou oblon- 

gues.... ii 

Capsule acuminée , à loges, ne con- 
tenant qu'une ou deux graines... Melampyrunit Lin- 
Capsule obtuse ou émarginée, à 

loges polyspermes iS 

CoroUe à lèvre supérieure , bilobée 
au sommet , à lobes de la lèvre 
inférieure, émarginés oubilobés. Evphra^, Lin. 
Corolle à lèvre supérimire , enlîèrR 
ou émarginée au sommet , à lobe 
de la lèvre inférieure euliers OdaniUes^ Hall. 

FRBlliftRB SSGTIOH' — Capsule à 2 vahsn pmraliètet auœehitont, 

P£RSONËËS,DC. 

DlgltaU*, Tournefort. (lost. t. 73). — Olgltale. 

Elym. — De digitus. doi?t . fivn diqiiale, dé îl coodre en lutin toigl de (rant; 
âilufiion \ la fonn« de U coroUe , rappelant celle d'un doi(Uer ou d un d*} â condrv. 

/Corolle d'un rose purpurin ; rare- 

i \ ment blanche rigitalis purpureayïAn» 

(corolle d'un jaune p&le iHg. lutea^ Lin. 



ii 
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824. Di^UtuliB pur pur ea , Lin. — Digitale pourprée , 

Ciacloué^ Queue c^^ I^vp, I)nl,,jt f/>' la Vierge^ Gant de Sotre-Dame^ 
Doigtier (la fleur a quoique ressemblance avec un dé à coudre^, 
Gant de bergère^ Claquet, Clochette ^ Ouatelée, Péterelley Pétrole^ 
Candie. 

b. alban — Forêt du Parc ! bois d'Allonne; bois da Yfvray 
et de tabrosse! llonUgny et Séfans i forêt de Hes, au 
Ponchet ! mont Pagnotte , dans la férêt de Halatie ! 
Grillon. Variété assez rare. 

Conumin dans les forêts et les bois. Les auteurs la disent bis* 
annuelle; nous l'avons observée vivace. Juillet non». 

C'est une des plantes les plus fidèles aux terrains siliceux , 
essentiellement psammophile , et le plus constamment exclue du 
sol calcaire (Voir Bor. Fl. cent. \. p. 21. — Ch. des Moulins, 
3< Mémoire, p. 15. — Lecoq et Lamotte, Cat. pl. pl. centr. fir., 
p. 283. — De même dan» FAUemagne méridionale (Ehrard , 
Flora, p. 312). Cependant il est certain qu'en Angleterre eUe 
«liste sur le soi calcaire, Convay dansWats. cy t., p. 216. M. Legall. 
au Congrès de Rennes 1840, T. I., p. 01 , en cite un exemple 
pour la rirrtnpnr. On en voit d'assez nombreux exemples sur le 
calcaire dans ia Picardie et sur In craie dans le département de 
l'Oise. (Voir Alph. OC. Géographie.) 

On trouve quelquefois des exemples de soudure de deux fleurs; 
la fleur présente alors l'apparence de la régularité par sou calice 
à 6 divisions, sa corolle à 6 lobes , à 6 élaminet aUmes à la 
«oroUe et fertiles. 

On rencontre, par basard, des échantillons où presque toutes 
les fleurs ont avorté et donnent naissance & une petite panicule 
de fleurs peu formées. 

La Digitale est vénéneuse ; elle diminue les pulsations du cœur. 

^5, Dig. Intea^ Lin. — Dir/Ua le jaune. 

Gavée aux pierres , ft Saint-Jean , où elle était signalée en abon- 
dance dés 1677 ; Vontmille 1 forêt du Pare ; les Forges, près Ifilly ! 
Crillon ; Le Golseaux; bois de llesnil-Théribus, de Caumont , de 

Crevecœur, de La Houssoye ; bois de La Brosse , près ChaumonI ; 
Hercliies; Bonnières; Talmontiers; Lardières, près Méru! La- 
bruyère, près Manrourt' Mnnlreuil-sur-Rrk-he! Bulles! forêt de 
Laigue, au carrefour de Diane i Sainte-Croix d'OffémontI Pouilly! 
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forêt à6 Compiègne, an mont Saint-llarc; Irais du Tfllet, où elle 

est rare; Lieuvillers; Maignelay; Chaumont; forint de Halatle. 
h. ^lirsuta. — T. R. — Herchics ; Lamccourt. 
A. R. Juia-Juillet. — Bois montueuji et pierreux, craie mise 
à découvert. 

«rallola, Lio. ;gea. n- 29). — «ratlole. 



Etyin. — Da latio graiit, grSce k Dieo ; allQuon aux propriétés médicales purgaUvcs 

de l9 pluie. 



826. etraHoMa officinalis , Un. — GraHole offieinaiey 
Herbe au pauvre homme, Séné dee préa, Ceutawroïdet^ Grâce de 
Dieu, 

Cueillie par M. Graves, en 1822, au borâ de la Thèvo, dans le 
parc de Mortefonlame! elle avait été trouvée, en 1800, à I cadroit 
où se trouve aujourd'hui la gare de Compiègno! m. Lenglet, 
médecin de l'hospice de Beauvais, l'avait récoltée, en 176b, à 
Corbeilcerf , en 1771, à Boury, et en 177 4 à la molière de Serans. 
Elle ex.iâlait, dit-on, à l'ancien étang de la forci de liez. IS'ouâ 
en aYons tu, en 1854, dans le marais de Therdonne quelques 
pieds isolés. Elle semble avoir disparu de toutes ces localités. 

•evoftelMte, Tonner. (lost. t. 74). SerofUlalre. 

EI71D. — be leiia ter^fkadg^ éenmetle ; lUwioQ k de piélewliiei prapriéUSs aMieiiuto. 



Fteurs en cymes axillaires, rap- 
prochées en une panicule 
feuilléo; tiges velues, presque 

laineuses Scraphularia vermliSfUa, 

Fleurs en panicule terminale 

non fcuillée 8 

Feuilles pinnatiséquées à plu- 
sieurs segments. Seroph. canina, Lin. 

[Feuilles entières on crénelées, 
quelquefois auriculées à la 
i>ase. 3 

T. VII. 40 
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/Calice à lobM presque entière* 
1 menl herbacîée; CBUilles ai- 
1 gués Seraph, nodoêat Lia*. 

3 JCalire à lobes largement roera- 
f braiieux - blanchâtres aux 
\ bords; feuilles obtuses ScropA. aquatica, Un. 

827. Sewo^àulariavemalis,lÀa.—Scrop/tulaireprin' 

tanière. 

Toutes les espèces de ce genre ont reçu ce nom parce qu'elles 
étaient réputées bonnes contre les écrouelles. 

8ainUGermer, vieux murs et près de TègUse î l>oiB d'Amy et de 
Beaulleu; GolDCOurl; Jonquières! bois de Bains et de Boulogne- 
la Grasse! forêt deBouvresse! Canly; Compiègne, à la porte 
Cliapelle et dans un jardin du faubourg Saint-Laiare. 

T. R. Mai-juin. — Bois et haies, toits de chaume. Elle est 
indigène: elle est cultivée dans l>eaucoup de jardins et a pu se 
répandre par les déblais. 

828. Scrop. canina. Un, ^ SenpMtfy^ eamine^ Rite de* 

cfiiens , fferbe aux écrouelles. 

Vallou d'Aulrèctie, canton d'Atticby ! dans les bois. Odeur 
fétide. 

f. T. R. (g). Juin-septembre. — Rois. 

829. ScÊ*op. nodosay Lin. — Scropfiulaire nouexue , Herbe 
au» écnmeiiH, Herbe aun hémorrhoïdes, grande ScrophtUaire, 
Herbe du Hége* 

Plante ftllde. 

b. tr^kylla. — Feuilles lernées. — Forêt âa Parc et 

Saint-Jean , près Reauvais. 

T. C. Kfé. — ( ioiix liumîdes et ombragés. 

Des charlafaiie aitribiK nt fi cette plante la propriété de piiérir 
les hémorrhoule.s , propriété fondée .sur les propriétés de ses 
racines, comparées aux boutons héraorrho!daux : il suffit, selon 
eux, de les porter dans sa poche; c'est de là que lui vient pro- 
bablement le nom û*Berbe Oh siège. 

Ouelques antears prétendent qu'on rappelle Berbe du ttége 
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|)à]rce qu'on en fit usage « lors du siège de La Rochelle, pour 
guérir tes plaies. 

Cette plante se rencontre péfoHée quelquefois, et offire aussî^ 
màSB rarement, des cas de chlorïntiàé. 

^30. Serap. aquatica. Lin. — SprophUaire ugwttigw^ 
Benoîte^ Bètoine d'eau. Herbe carrée ^ Herte du siégB* 
Odeur fétide et désagréable. 

h rtppendiculadt. — Feuilles muoies à la base de deux 
auricules. — Faubourg Rasspt, ;\ Beauvais; bois de la 
Ferme-Rouge, près Beauvais; M nlmille; Bulles; Noyon. 

c. Balbisii , Horn. — Slamiuode orbiculaire à peine 
échancré; feuilles inférieures ordinairement écbancrées 
en cœur à la base, èt munies d'une ou deux oreillettes^ 
corolle d'un brun-pourpre. 
Les Scrophulaires aunoncent, en général , un sol qui a besoin 
de drainage. 
Tbury-en-Valois ! Bournevilleî T. R. 
T. C. ?. Eté. — Bord des eaux. 

'UmoMlto, Ud. (f en. 776). - MuoMll^ 

iBym. — Db tatla IhmUt Ubami altasion k la Mnlilé ok «roH la pfaat» 

851. Mjimo9eila aquaticat Lin. — Limoselle aquatique. 
Le stigmate est globuleux; la capsule est ovoïde. La plante est 
stolonifère à la base des feuilles inférieures. 

Fossé entre Tltelienne et le Ponf-quI-Pencbe; le Becqueta 
marais de Troissereui ! Jauz, dans la grande rue et au bord de 
rOlse! Varesnes ; Bouillancy! La Yilleneuve^sous-Thury ! pont 
de Vaux: à la rue d'Orroire, près ^'oyon , îieudil le Joncquoy, et 
Sempigny, au pie»^! du ralvairc ! vallon de Vaumoisel une mare 
à la ferme du Queâueger, caulou du Coudray; sablonnière de 
Condé. 

R. Eté. — Bord des mares, des fossés fangeux, lieux bu« 
mides où l'eau a séjourné Fblver. 
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Anllrrklnani. Tonroef. (Inst. t 75). — Muflier. 

£1701. — De anti, comme; rhin, mascao; en grec; allasion k la forme de la flear, 

Um m amlle. 

Calice à divisions plus courtes 

que la corolle Aniirrhinwn mqjusy Lin, 

Calice à diviâious plus longues 
que la corolle Jntirr. oronlimn. Lin. 

832. Antirrhinum majuSj Lin. — Mu/lier majeur^ 
' Muflier des jardins ^ Pantoufle, Tfte de mort t Mufie de twa», 

Gueule de lion , Muflier , Gueule de loup. 

T. C. (D. Eté. — Vieux murs. Celle plante , originaire du Midi, 
s'est répandue par la dissémination de ses graines hors des 
jardins ; elle s'établit avec persévérance sur les vieux murs , non 
loin des jardins, sa station primitive. On peut retirer de sa graine 
une excellente bulle que les Russes estiment à l'égal de l'iiuile 
d'olive. 

b. flore albo. — Mêmes stations. — Beauvais; Noyon. 
Fréquemment cultivée en nombreuses variétés. 

833. AnUtrr» orontium , Un. — Muflier ruMeand, Itte de 
mori^ Mufle de veau sauvage. 

T. C. d). Eté. — Moissons. 

La capsule percée de 3 trous au sommet, à sa maturité, simule 
une tète de mort en miniature; vénéneuse. 

Unarla* Toarnef. (lost. t. 76). — Idnalre. 
Etynu — ne thum. Un , te Jaiin : de le ffMtiM da feuitt», ivi meemldeal à edlm da fin . 

Linné avait réuni les Unarta aux AnHrrkinum ; Jussieu les 

en a S('|>arcs. 

Le genre Linaria ne diffère du genre Avthrhînum qu'en ce 
que, jdans ce dernier, la corolle est à tube bossu à la base. 
Feuilles péliolées, ovales ou 

arrondies-lobées S 

Feuilles sessiles , linéaires ou 
lancéolées-linéaires 4 
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Feuilles réniformes-lobées à 
pétiole plus long que le 

limbe; |)lante glabre. iânaria cynibaiaria, MiU. 

I Feuilles ovales orbiculalres ou 
oYales-hastées , entières ou 

sinuées; plante poilue 3 

Feuilles la plupart ovales-lias- 

tées ; pédicelies glabres — Un, eltUine, Desf. 
'Feuilles oblongiies ou suborbi- 
culaires^ non hastces; pédi- 
celies très-poilus Lin. spuria , Uili. 

Fleurs longuement pédicellées, 
disposées en grappes feuil- 
lées ; corolle à gorge Incom- 
plctement fermée par le pa- 
lais Un. miMT, Desf. 

|F]eurs brièvement pédicellccs, 
disposées rn i::iappes non 
feuillées; corolle à gorge 
complètement fermée par le 
\ palais » 5 

iPlanteTlvace; fleur en grappe 
allongée 6 
Plante annuelle; fleur en 
grappe courte 7 

Feuilles inférieures verfirillccs 
par 3-4; graines ovoïdes, tri- 

go nés h angles égaux Un, itriata , DC. 

IFeuilk's toutes éparses , très- 
rapprocliées; graines pres- 
que planes Lin. vuigaris ^ Mamcli. ' 

Feallles des rejets stériles, 
oblongues, assez larges; 
graines bordées de cils noirs. Un, Peliaeriam , Mill. 
Feuilles tontes linéaires étroi- 
tes ; graines non ciliées. ... 8 
Tiges coucliées-difTuses ; fleurs 

assez grandes, jaunes.. Lin. supim , Desf. 

ITiges dressées; fleurs très-pe- 
tites , bleuâires Lin. arrensis , bC^ 



Digitized by Google 



ISCOI88I 01 U VIgAtATIOIV 



A. CHCENOftRHINUH, DC. 

Feuilles atténuées à la base; fleurs en grappes ferrnhiales fetUilées;' 
Corolle à palais plus ou moins déprimé. 

834. LinanUt minor. Défit — Unaire mùmre, 
Braclieuxvmttrs à Lamorlaye; k Crefl; Uanconri! JaDvflle ? 
Veneite! Margny-Ies-CompîègDe! Lardières, près Ménit Mérard, 

près Mouy l carrière du Ganelon ! Le Long-llont, au-dessus de 

Verberie et de Saint-Wr^ris! < H^auTaisI SaUiMean et Goincourt, 
près Beauviiis; Trie-Chaieaui Balles*. 
Plante un peu visqueuse. 

A. R. 0. Eté. — Murs, vignes et moissons ^ calcaires. Ce» 
stations sont suspectes. EsMl indigène ? 

B. ELATINOIDES, CE AV. 

Feuilles, brièvemerit pétiolées; fleurs axUlaîres , espacées; 
corolle à palais saillant à la gorge. 

8S5. l^itt. daiine^ Desf. — iÂwtire élatim , Feitmoraie^ 
Véronique femelle, Unaire awricutêe, " 
c: d). Eté, — Champs sablonneux, vigne», moisson». 

85G. JLtit. sxiuria , Hill. — limire bâtarde , Felvote fausse. 

Emoi';- ot résolutive. 

Plus commune que la précédente , d). Eté. — Toujours dans 
les terrains cultivés; elle doit avoir été introduite, champs cal* 
çaires, après la moisson. 

h. peMa, — A 9 éperons. Ully^Saint^Georges ; le 
' mont Capron, près Beauvals. 

c. pehrta, — 8 éperons. — Vignes du mont Capron, 
près Beauvals. 

d. peloria. — Eperon en hameçon. — Plaine de Nivillers. 

e. pehna. 5 , :5, S éporons. — Cbiamps. argileux de 

Balagoy-sur-Iliirain. 

f peiorùi, — Curolle à tube coudé à la base. — Cbamç% 
prés Armeutières. 

pehria. — Eperon de côté. - Songeons. 
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G. CTHBALARIA, CHAT. 
Feuaiet longuement pitioiéet; fleuri axillairei^ espacées, 

837. Mjin. qfmbalaria, IIIU. — Ltnaire, Cymbalaîre. 

T c Mai-octobre. — Vieux murs où elle se répand facile- 
meatet se naturalise promptemcnt. Cette ])lante a été introduite, 
car elle manque dans l îierbier de Tournefort, et il n'en fait pas 
mention dans son Histoire des Plantes des environs de Paris. 

D. UNARUSIRUM, CBAT. 

FeuUke eeteHei; fleuri én épis ou en groppes tertninaies 

non feuillées. 

838. Ijin. striata , DC. — Unaire striée. 
Ully-Saint-Georges; Laboîssiôre ; Petit- Fcrcour!; Parfondeval; 

fond Saint-Ladre, au-dessus de Novillers, près Noaillcs ; sables 
de l'arrondissement de Senlis; Vaudrenpont, dans la foret de 
Compiègne! vallée de baiency! Uonlchavertl Dieudonne! Pui> 
seux, canton de NeniUy! Hénonville! Ponchon \ Tliury-en-Valois. 

b. foliiscowfertis, eaulesimpliei.— Hénonvaie ; PODchon ; 
sommet de Sainl-Christophe. 

c. foUis irais terUcUlatis ^ caule ramosa, ^ Seolls; 
Thury; Ponchon. 

d. folUs sparsis, caule ramosa, — Sables du canton de 
Npuilly. 

A 11. Juillet-octobre. — Lieux secs et pierreux , sables , 
bords des chemins. 

La Linaria purpurea^ ifill., a été trouYéeàXoriefontalne. Celte 
plante originaire de la Grèce a dû être échappée des Jardins ou 
semée. Elle ne s'y est pas maintenue. 

La Linarta arenaria , DC.» cueillie par U. Leré , dans la forêt 
de Compiègne, à la Bréviaire, est une plante des sables marh 
limes de la llancbe; elle a dû être aussi accidentelle. 

850. ijîn. vuî§aris , jAcanch.,— Limire coinviune ^ Mufiiev 
linaire^ Unaire, Un sauvage. 

m 
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a. vulgatis, ^ T. C. Eté. — Bords àm chemins» ma- 
railles, décombres. 

b. angtistffoiia. — Noyon! barrage d'Hérant, canton 

d'Atficliy ! 

c. flore aibo. Montagne Saiut-Siméon; bois d'Ours* 
camps. 

û. peloria. — Corolle régulière, à 5 lobes et à a éperons; 
étamiues 5; ovaire stérile. Eperons parfois auto on fédolts 
à 9 ou à 3. 

" Les pâories qoe nous avons reconnues de cette espèce (qnf 
y est fort sujette, mais moins cependant que le Unaria tpuria) 
me semblent appartenir à deux groupes que je classe ici : 

PRBMIÈBE SECTION. 
Corolte e» éventait ou m cornet* 

DEUXIÈME SECTION. 

PELOBIA ECAl^CABATA. — PBIHI.XŒFI^OBA* 

Tube eorotUn cylindrique, 

840. Êtîn, êupina, Desf. ^ lAnaire couchée, 
T. G. ®. Eté. — Terrains crayeux, murailles, moissons, collines 
arides, sablonneuses ou caillouteuses. ^ 
b. bipunciata» • Il y a des lignes vertes sur les éperons. 
— Grandviliiers; noasnes; Auxmarais; forêt du Parc; 
Viauroy; Goincourt; Bracbeux. 

Ijin. arvensis , Desf. — Linaire des chaynps. 

AuUieuil-en- Valois, T. R. ! — Le Mesnil-Saiot-iamiar BJéru 
plateau de Saint<Jean , au-dessus de Beauvals ! 11 oyvillers ; Senlis 
Ermenonville; Trie-Cb&teau ; près le bols du Parc. 

T.R. d). Eté. - Champs ; plante du Midi. 
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8i2. Mjin. Pclisseriana, DC. — Lînaire de Pélissîer. 
Hameau de Mont-Grésin, entre La Chapelle-ea-Serval et la forêt 
de Chantilly! Saint-Germer-en-Bray. 
T. R. ®. Eté. — Pelouses arides. 

Nota. — On trouve sur plusieurs espèces de Lfnaires une 

singulière monstruosité qui change complètement l'apparence 
des fleurs. Quelquefois toutes les fleurs sont monstrueuses, 
d'autres fois on trouve sur le même pied des fleurs normales et 
des fleurs monstrueuses. La Unaria vuhjaris est la première 
plante qui ait offert ce singulier pliénomène à l'attention des 
botanistes Suédois. Ceux-ci, croyant avoir découvert un genre 
nouveau, rappelèrent Pehria ; plus tard , on revit le même phé- 
nomène sur la Unaria spuria , la Lkutria purpurea. Dans ces 
fleurs monstrueuses le calice est à 5 divisions , courtes et égales, 
la corolle est infimdibuliforme, àtulie cylindrique, aminci vers 
la base, qui se prolonge en 6 éperons pointus et réguliers , 
creux dans leur intérieur et presque de la longueur du tube ; le 
limbe de la corolle est ouvert, à S divisions obtuses, égales; 
les étamines sont au nombre de non iobci tes sur la corolle. 
Les semences avortent et on ne peut les multiplier que par bou- 
tures. Cependant il arrive parfois qu'il y a des graines fertiles 
et que la plante se reproduit , mais seulement dans un sol fertile, 
mais non dans un terrain maigre. Ce phénomène est-il dû & une 
surabondance de sucs? Est-il VeSUt d'une fécondation hybride? 
Les LÊnaria vulgaris , spuria, elatine^ Aniirrhinum mqfus, les 
Rhinanthus crista-gtUU, les GoleopsU^ quelques Labiées ofEIrent 
ce phénomèn<\ 

Cette monstruosiU; est probaith ment commune aux fleurs 
irrégulières qui, dans ces cas anormaux, retourneraient au type 
régulier. Quelquefois la Pélorie est sans éperons (P. anectaria , 
GmeL). 

Le genre £lnar/a diffère des vrais Mufliers par la présence d'un 
éperon , par sa capsule nullement oblique & la base et munie 
de 2 trous à son sommet ; tandis que le genre ÂnUrrhinum a la 

corolle seulement bossue à la base, mais non en éperon. La 
raiKsule est oblique à la base et s'ouvre jusqu'au sommet , par 
3 trous pou réguliers. 



B8QU1SSB DB U TioéTATlOR 



BBUXlftllE SECTION. — RHINANTHÉES. 

Capsule à 2 palves opposées à ta cloison. 

Les espèces de cette section (sauf les véroniques) ne sont pas 
susceptibles de culture ni par graine , ni par replants. 

BhlBMillini, Lin. (gen. nr Uiy — )coeri«tc. 

( Crète Ile cou. 

Etyok — Dn grec rkit. miueau, antko$, fleur : eonll* en museau. 

( Galice glabre ou pubescent sur 

1 \ la carène 2 

(calice velu sur toute la surface. RMnanthut hirtuta, Lamk.' 

Tige taclietée; bractées d'un 

vert jaunàlre Rhin, glaàra, Lamk. 

Tige pourpre-noirâtre; bractées 
vertes Rhm, minora Ëhrh. 

845. Jlfclisiiitllkass glabra, iMOit. Rkhutnthe glabre , 
Croquetttt<t Rougette bhneke, CoerUie, Créie de eog^ Comité, 
Trampe^-Ckwai, 

b. simplex. — Liancourt. — Côtes sèches. 

c. îiifermedia. — Fleurs plus petites ; calice plttS vert, 
lâche (le brun, se rapproche du /?/fn. minor, 

T. C. d). Printemps. — Prairies humideâ. 

844. Hhîn. hirsuta^ Lamk. RMnanthe velu. 
C'est une rareté dans la vallée du Thérain; Saint-Jacques, près 
Beauvais; Friancourt; marais de Bresles, âeBailleul*surThérain) 

vallée de Brèche , à Monceaux et à Bulles ! Thury-sous-Clermonl î 
forêt de Hezl Rue Saint- Pierre I vallée du Malz ! vandclicourt i 
Rivecourt ! Margny-les-Compiègne ! Passel ! bords de l'Oise, à 
Attichy ! forêt d'Ourscamps ! Janville ! Méru. 

Les fleurs sont d'un jaune moins foncé, la lèvre inférieure est 
souvent lâchée. ' • 

R. (D. Printemps. — Prés humides , tourbeux. 
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845. jRhin. minor, tlirh. — RhinantJie înîneur. 

Forêt de compiè^no. au carrefour d'Aumont, à la fosse 
moyenne, à Vieux-Moulin î 

T. R. fî). Juin. — Plus tardil. Coteaux secs. — Est-il bien diffé- 
rent de l'espèce précédente ? 

Les CrUet de eog détniiient et épuJBent les Graminées : aussi 
Bont-elles , à juste titre, détestées des propriétaires des prés. Ces 
plantes sont probablement parasites, pendant une partie de leur 
végétation , sur les racines des Graininées et ont à la fois des 
racines libres et adhérentes. Leur parasitisme n'existe probable- 
ment que pendant leur germination. C'est la plante des mauvais 
prés. Dès que la fécondité d'un sol est épuisée , et que les eaux 
d'irrigation ne sont pas fertilisantes, la Crète de coq se multiplie 
et les bonnes espèces diminuent. 

rcdlcnUirta, Toatnef. (Iitst. t. 77). — Motcnlatra. 

fAfn» — Pu I«lio pedkututt po«, k came d«s pn^priéMi vt*«& ailrilMj li ta pbntiB. 

Tige ayant à la base de longs ra- 
meaux couchés PedieularissylvatieafiAa* 

Tige droite, sans rameaux cou- 
chés à la base Pedic, palustris, Lia, 

«46. Pedieuiari9 pa^twlm. Lin. - PMtulaire det 
morffjf , Pédieulaire eommunê, Htrhe muepouat, 
À. G. (S) ou Mai-juin. -~ Jfarais de Belloy; de Froidmont; 

deMouy; de l'Italienne, vers Rainvillers; de Bailleul-sur-Thé- 
rain ; du Grand Relais, à la Miauroy; deliareuil; de ftussy, etc.; 
marais tourbeux , prés humides. 

b. flore albo. — Bailleul-sur-Thérain ; Montreuil ; Sené- 

fontaine; Gnimesnil; marais de Belloy, Troissereux; Vau- 

chelles! Betz! 

S47. Pedie. sytvatiea. Lin. - PédieuUdre det hois. 

Bois de Belloy! Bongenoult! Saint-Paul! L'Italienne; Saint- 

Germer! Varenbeaumont ! Monceaux, près I.iancourt : Mortcfon- 
tainp' foret de I.ai;îuei forêt de Compiègne, route de laMariolle, 
étangs de Pîerrefonds, Saiot-Pierre-en-Chasires ! Le Fraucport! 
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Uvfgneii! Belz; Plû^sia-sur-Aulheull ; RouviUe; Blacoiirt; Al- 
lonne; Goincourt; Aiuunaraîs. 
A. R. (§) ou 9^. Mai-juillet — Bois et prés Iiamides. 

Les Pédiculaircs passent pour engendrer les poux chez les 
troupeaux, ou plutôt le suc, très-àcre, sert à tuer les poux {inde 
nomen) : les bestiaux , d'ailleurs , ÔTitent île les brouter. KIIp'? 
sont aussi parasites pendant leur germination, ayant à la lois 
des racines libres et adhérentes, parasites sur les racines des 
Ctfpéraeéa et des Graminées^ 

lies Pédieulalret sont séparés des nkimiiuht» par des carac- 
tères dllTérentiels fort insolfisants. 

Melampynunt Toumef. (labl. t. IS). — Mélampyre. 

Btja.— Du gmmdas. noir, pam, Mé; Mutàta k 1« Malenr te piilM 
da MeiMtftnm êrvêntt. 

Fleurs axillaires, disposées par 

paires Melamptjruînpratente,ÎÀu. 

Fleurs en épis serrés, aecompa- 

pagnées de bractées 2 

!Epis cou ris, carrés; bractées 
cordiformes Mel. eristattim. Un, 
Epis allongés; bractées ovales- 
lancéolées Mel. arvense, Un. 

848. ilf eIiim|iyiHffm erUtatum , Lin. - Mélamppre à 

crête. Çuexede renard. 

Bois de BongcnmiU, d'AUonnp ni bois Oucquel; boîs de Cour- 
ceîles-les-Cisor'^ H Serans; Bertichère et Monlagny; foivt de La 
Hérelle; Lian( uurt ; bois d'Ory; Vambez; boisdeBelloy; Ver- 
berie; forêt de Poutarrau. 

Bractées cordiformes, repliées en gouttières, d'un vert pile 
ou jaunâtre, dentées-eillées, enTeloi)paat chacune une fleur 
dans le pif qu'elles forment. 

R. 0. Eté. - Bois sablonneux assis sur la craie. 

Cette plante varie par ses bractées Tertes, Jaunfttros ou rouges. 

BA9. Mei. arvensct Lin. — Mélampyre des champs, Hou- 
geoiet RouffetiCy Queue de Renard^ Blé noir, La rouye herbe ^ 
tfer^ à eœhùn , Bié de vache , Queue de loup. 
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.b. album. Bfoteuil. — Fleurs l>iaDChes« bractées 

blanches. 

c. roseum. — Grand parc fin Compiêgne. 

C. (D. Elé. — Moissons des terrains calcaires et argilo-caloaîres. 

Cette plante est assez polymorphe; quelquefois les fleurs et 
les bractôes sont d'un blanc jauD&tre ; parfois les fleurs sont 
pourpre'foncé, ou quelques-unes d'un Mano-jaun&tre, et les 
autres nonnales. 

850. ilfel. pralense y Un. — Mélampyre des prés^ Jirunette. 
T. C. (T). Bois plutôt que prés. — Les deux espèces précédentes 

iafesleut les moissons des terres fatiguées, quand l'ensemeuco- 
ment a été Mi en automne par un temps bnmide. Les semences, 
mêlées avec celles âu blé, donnent au pain une couleur bleue 
et en rendent le goût désagréable. 

OéiomUtem* BtAL {ton,, syD., p. 150). — Odontlté». 

Elym. — Do grec Mf«M, dent : les anthères sont muniea «le deots i» la b»&e. 

/Corolle d'un beau jaune , à lobes ci- 
I liés-barbus; style rejeté vers la 

\ lèvre inférieure de la corolle OdontitesliUeaihCtib, 

1 ^Corolle rougeâire nu rl'un iaiinerou- 
geâtre, pubescente, a lobes non 
barbus; style placé sous la lôvre 

supérieure de la corolle s 

Feuilles lancéolées, élargies, brac* . 

tées plus longues que les fleurs. . . Odont» rubra^ Pers. 
Feuilles lancéolées-linéaires; brac- 
tées plus courtes que les fleurs. .. Odont»9eroHna,ïu:hb, 

851. OdoniUca lulca^ Wchh. ~ Odondics Jaune. 
Coteaux de Babeuf, de Salency, de Larbroye, de Bébéricourt, 

de Sainl-Slméon, de Porquéricourt; Noyon ; bordure droite de 
la vallée d'Automne, depuis Orrouy et Cbamplieu jusqu'à La- 
motte; buttes deCattlauet deMoimont, canton de Ltaneonrt; 
Yerderonne; coteaux d'Elincourt-Sainle-Rlargnerite, de Chevin- 
court au mont Crayon ; bois de Donneval; Yerderonne; Roberval; 
bols de Kemy, près Gompiègne. 
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B. d). Juillet-août — Pelouaes raves, coleaux sacs. - Plaole 

xérophile. 

VOdoniifes liitea eat parasite el vit sur les racines des Grami- 
nées. Cette piaule doit sou nom à sa prétendue propriété de 
guérir les maux de dents. 

852. €MosiC. rttbrû, Pers. — OdonUtii nuge ^ Euphraîu 
rwge. 

Rameaux ascendants ou dressés, feuilles lancéolées ou lan- 
céolées-linéaires, fortement dentées; les florales ordinairement 
plus longues que les fleurs. 

1j. (lore aibo. — Noyon; liulles; Uontreuil-sur-Tliérain. 

c. fasdata, — Tige fasciée. — Neuilly-en-Thelle. 

C. 0. Mai-juillet. — Lieiu stériles, moissons, prés, vignes, 
lieu herbeux, lisière des bois. 

853. Odonî. seroiina , nchh. — Odontilès tardive. 
Rameaux ordinairement étalés; feuilles lancéolées-linéaires, 

superficieliement dentées; les florales ne dépassant pas les fleurs. 

C. (j). Août-octobre. — Pâiturages secs, Lords des cheminSi 
champs après la moisson, moissons des terrains secs, 
b. flore oÊbo. — Nofntel. 

■oplinMrt** Toarnef. (Inst. t. 78). — BnpiuriilM. 

8^ — Di pco' tnpkrut*t Joie. On lai attriboaU la propriété de («érirlM ailadiet 

des jeux. 

i Calice velu, glanduleux E¥pkr<u(a(4Mlmli»,Usï4 
Calice glabre ou pubérutent^ non 
glanduleux f «emorMa, Peis. 

854. Euphrasia ûf/ic malts , Lin: — Euphraiicoffidnale^ 
Casse- Lunettes, Euphraise brisê-lunetfes^ Luminet. 

T. C. (p. Eté. — Prairies, pâturages, pelouses, Lords des Lois, 
b. grandtftoniy Soy. Will. — Tige haute, rameuse, étalée, 
Yelae; corolle blanche, veinée de 8trles4p«rpurines à gorge 
et à lèvre inférieures marquées de taches jaunes, large, 
une foie plus longue que le calice, leuilles ovales profon- 
dément dentées; braetée$h dents aigués; calice teln^lan^ 
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^àvUevuo; capside peu velue, oblmgve-obùvée ; graines 
OToldes^oblokigaes, grisâiret^ & côfee salUanteB, btm- 
Mtres^ ruguteme*. 

c. simplex. — Tige simple, allongée; feuilles écartées, 
ovales, 4 dents arrondies. 

855. Euph. nemorosa , pers. — Euphraise des bois. 

Tige à ptOeteenee courte, jamais glanduleute, à rameauae 
drméif feuilles d'Un vert-fbnei; calice ^/oftre ou un peu jMifte»* 
cent, ImxaiBffianduieux; fleurs petites; capsule llnéalre^iblongue, 
étroite. 

T. C. (î). Eté. — Pelouses, bois découverts. 

b. minima, Schleîch, — Tige simple, courte; feuilles à 
dents courtes; fleurs petites, d'un bleu violacé; calice 
glabre. 

c. gracilis. — Tiges grêles , très-longues, couvertes d'un 
duvet court; feuilles petites, très -écartées; corolle petite, 
à tube une fois plus long que le calice. 

VEniphraUe (eassê-iunetin) est considéré cbes le peuple comme 
propre k fortifier la vue , à guérir le larmoiement, rophthalmie 
et même la cataracte. Cette croyance du peuple provient de la 
ressemblance qu'on a cru trouver entre la fîenr del'Euphraiseet 
l'œil, en raison de la tache jaune qu'elle offre à son milieu. 

WW90lem* Toaraef. (la?, t. 60}. — TéMnlaiie. 



Eljm. — Ea i'iiouueur <le sainte Véronique, 



Fleurs en grappes terminant des 
pédoncules axIUaires dépour- 
vus de feuilles 



2 



1 



Fleurs solitaires à l'aisselle des 

feuilles ou rapprochées eu 
grappes qui terminent la tige 
et les rameaux 



8 




Calice jamais débordé latérale- 
ment par la capsule 



Calice débordé par la capsule 
dans tous les sens 



3 



4 



8 
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iFeuHlesofalesou ovales-suborbi- 
culaires longuement péliolées, reroniea montanu , Lin. 
Feuilles lanc^lées-linéairee ai- 
guës, scssilee Fer. teutetlafa , Lin. 

Capsule à peine émarginée, A 
loges conii iiiiut un très-g^rand 
î! ombre de graines; feuilles 

glabres 5 

Capsule L'c 11 an crée au sommet, à 
loges contenant o ou plusieurs 
graines; flouilles pubeseentefl 
ou yelues, sessiles ou & pétiole 

très-court 6 

Tiges subtétragones; feuilles ses- 
Biles, ovales-aigués ou lan- 
céolées pointues Fer, AnagaUU^ Lin. 

Tiges cylin(lr!»[nes; feuilles pé- 
tiolées, ovales ou otilongues 

obtuses f er. Beccabunga, Lin. 

Tiges coucliées, rampantes ; 
fleurs d*un bleu pUe ; calice à 

4 divisions Fer, offdnaHt, Un. 

Tiges redressées; fteursd'unbeau 
bleu ; calice k 5 divisions, lasu- 
périeure beaucoup plus courte* 7 
Tige garnie de 2 rangées de poils ; 
calice à divisions dépassant la 

capsule Fer. Chamœdrys, Lin. 

Tige velue tout autour. Fer. (eucrium^ Lin. 

Tiges coucliées, étalées; pédi- 
celles fructifères, courbés-ré- 

fléchis au sommet 9 

Tiges droites ou redressées; pé- 
dicelles fructifères , jamais 
courbes, réflécbis au sommet. 12 
Calice à divisions cordées à la 

base yer. /lederœfoiia^lÀiï, ' 

Calice à divisions oblongues ou 
lancéolées 10 



9 
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/t^dicelles plus longs que les 
( feuilles ; capsule à lobes com- 

\ primés divergents /'er. Persiea, Poir. 

10 <( Pédicelles plus courts que les 
feuHlp^^ ; capsule à lobes plus 
ou moins renfles , non diver- 
gents H 

Fleurs pùles, striées de bleu; 

calice à lobes peu neniés. . . ; Ver, agretOt , Un* 
Fleura d'un bleu vif; calice à 

lobes fortement neiriés. Fer, didyma , Ténor. 

' Feuilles digitées ou pinnatifldes. 13 
12 I Feuilles entières, dentées oucré* 

f nelées • 14 

i Feuilles pinnatiûdes ; graines 
jaunâtres Ver. venta ^ Lin. 

Feuilles digitées; graines noires, yer. triphyllos^ Lin> 
/Fleurs en épi serré, terminal , 

14 < non foliacé rer. «tploala, Lin. 

f Fleurs en grappe fouillée IS 

i Pédicelles plus courts que le ca- 
lice rer, arvmutt^ Uni 

Pédicelles au moins aussi longs 
que le calice 10 

! Feuilles fortement dentées ou 
crénelées Fer. prœcox , AU. 

FeuiUes peu dentées 17 

(Plante annutile; fleurs bleues.. Ytr, ncMfoUa, Un. 
iT (Planté vivace; fleurs d'un bleu 

\ trèS'pftle . ' »... 7«r. *erpylHfi>lia ^ Lin^ 

PREMIERE SECTION. 

f 4f«eiq«s à 01 tx« «atrtl Itnlsé pir te «pf •« grtns ^ 

a. Epi dense t conique^ vers le commencement de la floraison ^ 

bractées très-petites. 



S56. Veroislea spieaia , Un. — Féroniçue en 
Mont Bénard, à Savigniesl lisière du bois d'En>llaut| piès 
T. vu. 47 
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Troissereux , où nous Favons vue , en 18G1 , assex abondante; 
bois Hubert , près Saînt^lust-en-Chaussée ! Thieri; SenUs; gorge 

duHan; Morlefon faîne; Fleurines; Lamorlaye; Tracy-Ic-Mont ; 
forets de Laigue , de Chantilly , d'Ermenonville, de Compièg:ne , 
de Ponlarmé ! mont Canelon; .MarqueliTîp? ; iscfz ! Lévignon; 
Rouville; Noyon ! bois de Mogneville ! coilmes du Caliau et de 
Moimont ! bulle d'Auraout, prèsCreil! Cuise- Lamotte-, Anibiain- 
ville; Cinqueux (bois). 

On rencontre cette plante ca et là, mais en abondance, dans 
les gazons des carrefours et des avenues de la forêt de Com- 
piègne. Le terrain est partout sablonneux et mélangé de frag- 
ments de silex de la craie. Seraitoe une habitation exclusive? 

T. R. Juillet-août. — Dans l'arrondissement de Beauvais où 
on n'en connaît que deux stations; mai^qne dans le nord du 
département ! commun sur les sols sabiouueux du sud et de 
l'est ! 

b. Hfida* ^ Bois d'AmblalnviUe ! 

c. pQlp$t€iehfa, ^ Bois d'En-HauC, près Troissereux ; 
forêt de Complègne» à Saint-Corneille , aux Carnois , etc. ! 

Tiges donnant naissance dans leur partie supérieure à plu- 
sieurs rameaux florifères. 

d. ruàrat ^* — Forêt de Compiègae, aux usages de 
Cuise î 

e. iriphylla. — Feuilles lernées. 

On trouve quelquefois, près des habitations ^ des échantillons 
de la Feroniea longifoiia y Lin. Elle est alors subspontanée, 
échappée des jardins. 

h. Flewr» tn éjpi iâehe ou en grappe; bnuiéê$ enHèmpiiis 
petUês et plui éiroitee que te» feuiUetàevégéittHm* 

857. Ver. serpyllifûUa , Un. — rértmique à feuUiee de 

serpolet. 

Seule espèce vivace de celle divi?inn 

b. humifusa. — Allonne; lorèt du Parc; Troissereux! 

Saint-Paul ! cliamp au-dessous du buis de Saint-Quentin ; 

bois Hubert, près Sainl-Jusl-eu-Chaussée ! Liancourt! Le 

Berne 1 champs , après les moissons. 
Plus petite, plus rampant»; feuilles plus arrondies. 
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T. C M:ii-3ùi)kiaijre. — Lieux frais, ciiamps en friche, bord» 
des foâsés, moiâbous. 

858. Fsr. adnifolw. Lin, ^FéfUMiqueâfetMies d^aaiu», 
Autrefois dans le jardin-de TEvêcIié, à Beauvais ; Warluis;. 

Allonne! Troissereux! Bongenoult, dans les moissons; Fay, 
près Chaumont; forêt du Parc ! Breteull ! Catenoy ! La Poterie! 
Thury-on-Valois; La Villeneuve; Cuvergnon; Au(heuii-en-Valois; 
Befz ; Méni ; Nivillers ; bois de Mont ; Jouy-sous-Thelle ; Goincourt. 

K.(ï). Avril-mai. — Lieux cultivés, moissons, jachères, champs 
argileux et calcaires, vaseux.. 

859. Ver» prtBCOX, AU. — véronique prrcoce. 

Allonne; camp César, près Gouvieux! Ville! Grisolle! Roya- 
lieu! Chàvres; Jaux; Venelle; Le Bcrval; Collinaucc ! Slarciiil- 
sur-Ourcq! RouviUe! Thury-en-Valois 1 Cuverguou ! Aullieuil- 
en-Valois! Verberic! Crépyî Besmont; Chantilly; Compiègne; 
Saint«Crépin-aux-Bois-, Woyon. 

h. ocymifolia, Thnill. — Pédlcelles égalant à peine les 
feuilles. — lléni; GrandviUien; diamps. 
e. aU»a, — Noyon. 
A. R. 0. Mars-mai. — Vieux murs , coteaux pierreux , champs- 
sa])loDneux. 

860. Ver. arve)isis, Lin. — Véronique des champs. 
T. C. d). Mars-avril. — Champs, jachères, vignes. 

h, polyanthos^ Thuill. — Tiges allongées portant des 
fleurs à Taisselle même des feuilles inférieures. — Beau- 
vais; Uancourt. 

c. nana. 

Les erénelures des feuilles sont au moins au nombre de cinq. 

861. Vet*. vernUf Un. — Férmtique printanière, 
fiongenouU! Gouvieux, près Creil! Mont-Grésin! forêt de 

Compiègne, route de Humières, dans les avenues! forêt de 
Compiègne, route du Marché-Dupuis et route du Moulin, au 
droit des anciens tirés , et aux Beaux-Monts; forêt de Laigue; 
chemin de Choisy, au Plessis-Brion 1 Autlieuîl-cn Valois ; Yvors; 
Lcvit'ncn ; Vauriennes; Saint-Jean-au\-Bois ; Mortcfontaiuc r 
Chantilly; Thucy- en Valois; l»ierrefonds.. 
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A. Mars-avril. — Sables arides, lieux rocjailleui. Plaate 
psammopUile. 

883. Ver, iriphyllos , L!n. - véronique à 3 feviUet, 
MariBsel sar les tolls de cbanme et vignes ! TQlé; Noyon I Remy t 
Labrayère et Rozoyl Creilt Gompiigae l MortefbDtaf ne ! Thury- 
oi-Talois! Lfti; Rne-Saint-Pierre. 

A. C. 0. Mars-août. — Champs laoultes , moissons sablon- 
neuses et siliceuses, toits de cbaume. 

c. Grappes irès-ldches et très-allongées; bractées semblables axix 
feuilles de végétation^ et pédoncules au moins aussi longs que 
les bractées. 

865. VcÊ*. hederœfolia, Lin. — Véronique a /eiùtles dt 
lierre , Meuron. 

T. C. d). — Février-mai ; souvent dès Tantomne. — Cbamps 
cultivés et Incultes, jardins. 

8G4. Ver. agreilis. Un, Véronique riuiiqMe^lierboifelle^ 
Mouron gras. 

a. vulyaris. 

b. pulc/ieila , fttyre albo. — Bois de ritalieQue; OnS-CB- 
Bray \ Hemy , canton d'Esirées. 

T. G. 0 Mars-juin. — Ueai cultivés , moissons , jardins. 
Les créndures des feuilles, asses petites, quoique bien marquées 
surpassent le nombre de cinq. 

8G5. Ver. d'iâyma , Ténor. — Véronique didi/me. 

Calice ;i lobes aigus, forlement nerviés , gla])rrsrrnis; corolle 
d un Jjleu plus vif; capsule plus venlrue, pubesceiite et renfer- 
mant dans chaque loge 8-10 graines. Le style fait saillie hors de 
l'écUancrure de la capsule. 

G. d). Hars-join^. Ueux eulUvés. 

868. Ver, Perska, Poir. — véronique de Perse. 

Boulevard de la porte d'Amiens, à Beauvais, dans les décom- 
bres, le long (le la haie , sur les pazons du boulevard; faubourg; 
basset, à Beauvais j Saint-Lucien; TiUé; Mouy.. 
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T. R. 0. Hai juia, rafleurit en automne. — Gazons» liens 

cultivés, jardins. 

Cette espèce est bien voisine des deux précédentes; elle est plus 
graude, plus robuste ; les feuilles i)Toîom\émenl incisées rré'nefëfx; 
pédoncules fructifères filiformes ^ courbés encore vers le sommet. 
Capsule à deux lobes divergente , sous un angle obtus , 5-8 graines 
chagrinées, profondément creusées vers le bile. Cette plante, 
originaire de la Perse , a été introduite en France vers le com- 
mencement de ce siècle. 01e est connue, en Angleterre, depuis 
1829 seulement. Chez nous, elle a fait son apparition en 
et depuis elle gagne insensiblement en prenant la direction 
nord-est. 

DEUXIÈME SECTION. 

f éroaifsu i m entiil liMitniBi ; cTcit-i'dirt, ass tataiaé ftt ase islo- 
retcesct; épii aiillaini è Im ftaillM 4c !'•» friniirs. 

a. Calice à S ugwunit^ Upattérieur pêw petit que le» 

quatre atUrei, 

8C7. Vev. teucrium, Lin. — yéronifjue teucriette , f^énh 
nigue-Cermandrée , î'éronique des hais , t 'ëronique femelle. 

a, latifolia. — Feuilles ovales ou ovaleo-orbiculaires ; 
tiges ascenduulcâ ou presque dressées ; feuilles un peu 
cordées à la basa. 

b. prottraia ^lAa, — Tiges plus petites, plus couchées, 
dures; feuilles Unéaires à bords révolutés, les unes' en* 
tières, les autres quelquefois dentelées; grappes courtes ; 
calice à lobes glabres; fleurs plus petites, variant du bleu 
au violet; graines membraneuses; capsule glabre, ob- 
cordéc à loges polyspermes. 

C'est une forme mineure, angustifolîée. 

Le Metz, près Frocourl; Beauvais; mout César; gareuue d'IIou- 
dalnville ! polygone de Compiègne ! Pierrefonds l mont Salnt- 
Siméon ; EaiUeul-sur-ThéralD ; Hermès, le long du bois de Froid- 
mont; Nointel; cOle du Pofnt-du-Xour; €ou vieux I Ganeloni Sé- 
néfontaine; Béthisy-Saint-lfartIn; Bonneull; Bulles; Lévignen; 
Cnvergnon ; .intilly ; Yvors ; Montagny ; commun dans le canton 
de Bets où le type parait manquer; Chantilly. 
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c. rosea. — Hondainville ! Lois Ue lloussoye. 

d. alba. — Verberie! 

e. inW$neàia^ T. R. — Bois des Brays , à Rouville. 
Tiges uceodaotesou presque dressées; feuilles oblongues lan- 
céolées, ou lancéolées ou atténuées à laiNue , fortement dentées 
ou incisées. 

T. C. Variétés assez rares. ^. — Pâturages arides et caillouteux, 
pelouses sèches, coteaux secs des terrains calcaires. 

b. Calice à 4 segments (Le cinquième ou postérieur avortaat). 

868. Vici*. scutellala , Lin. — J'êronlquc en écitsmn. 

Le Becquet; bois de l ltalieuae; Saiul l aul; iloudainville; 
Saint-Germer; La Chapelle-aux-Pots; pâturages de Senâ^ontalne» 
sur la lisière du bois d'Argile; entre ntalienne et le Pont qul- 
Penche; Salnt-Gennaln-la-Poterie; La MaroKinélienne; Saint- 
Léger-en-Bray! forêts de Corapiègne, de Laigue! Senlis; Choisy- 
au-Bac! Ilouville! vallée d'Automne, depuis Ponfdron Jusqu'à 
Vorbcrie ! vallée (3e l'Aisne, à la Mollie-Rlin; au Herne, en face 
de Bitry ! vallée de TUève, à HortefontaiDe ; Tliiers ! marais de 
Bretel. 

b. pvbeseens, — Senlis; Saint<Cenner. R. 
Plante couverte de poils articulés, étalés et glanduleux. 
A. C. ^. Eté. — Marais, fossés, prés humides, tourbières. 

860. l e»'. AnagalliSf Lin. — Véronique mouron. 

a. vuigaris. 

b. nodU inferloribus radieanHbm, — SainMean ; Saint- 
iust et pré Martinet, près Beauvais ; Volslnlieu ; Goincourt ; 
marais de Belloy ; salnt-Léger-en-Bray. 

c. foiiiseauUnts tematis* — Sacy-le-Grand ; Ons-en-Bray ; 
Saint-téger-en- Bray . 

d. pannflora. — Tige petite , 8-10 cent., rouge du bas; 
feuilles dressées. — Fosses desséphés; Auneuil. 

C. ?. Eté. — Bords des eaux, rivières, fossés; moins commune 
que la suivante. 

870, Ver. Beccabunga , Lin. — Véronique beeeabmga 
Cresson de chien ou de cheval ^ Salade chouette, Féroniq^ aqua- 
tique^ V éronique cressownée. 
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a. vulgarii. 

b. ImrgîfoHa. — SenéfODtaiDe ; CoUinauce, dans la vallée 

de GriveUe ! 

e. bfûctmia. — Bractées plus loogues <iue les pédoncules. 
T. G. Eté. — Ueax liumtfles , l»ords des eaux. 
Plante vivace^ s'allongeant par une extrémité et si détruisant 
par l'autre, comme la plupart des yeronka à souche radicante. 

871. Ver. Chamœdrys, r.in. — f^éronîquc petit chf ne, llerhe 
Thérèse^ Petit chC-nc. Véronique Germandrée, Vérmigue femelle. 

b. petiolata. — Feuilles assez longuemeDt péliolccâ. — 
NoiDtel. 

c. pilota» — Tige pubescente sur toute la anrfiuse, avec 
deux rangées plus saillantes de poils. 

T. C. If ai-juin. — Prés, haies, bords des chemins. 

872. Vev. officinalis. Lia. — Féronique officinale, Féro- 
nique mâle. Thé d'Europe. 

b. procumbenSi floribus albis, — Beau vais; bois de l'ita- 
lieone. 

T. C. Mai-aot^t. — Bois, champs en friches, collines sèches. 

873. V«r. montana, Ua. — Fértmique de mmOagiu. 
Forêts de Malmifiait , de Beaupré , de Hez , de Compiègne , aux 

Beaux-Monts, au mont du Tremble, sur les pentes du mont 
Saint-Marr, autour de la Bréviaire, Saint-Jean-aux iviis , aux 
Grands-Moutri , à la garenne du Koi ! bois de CoUiriance t de 
Fulaisne, de Neufclielles ; garenne de Pont-l'Abbc, h Vaumoise; 
parc du Plessia-sur-Autheuil I boisdeBourneville! forél du Parc. 

R. y. luin-juilet. — Bois ombrages, sous la lùtaie des hêtres. 

Les Véroniques sont trés^sujettea à des anomalies mons- 
trueuses; les épis peuvent se ramifier, il peut y avoir vires- 
eence, etc. 



(Ce travail sera eontimté.) 
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